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* ya dab: *. qui en vertu de la 
conſtitution primitive de nos organes, pro- 
duiſent immediatement une ſenſation agrẽa- 
ble: ces objets ſont appelles des Brews * il 
y en a qui excitent - immediatement '\une 
ſenſation defagreable:: on les nomme des 
MAvux. La chaleur temperee eſt. une ſen- 
ſation agreable, & par conſequent un bien; 
la chaleur exceſſive eſt une ſenſation deſa- 
greable , & par conſequent un mal. 
Tome I. 1 


3 RivriexIONSs 

II y a d autres objets qui nous cauſent dit 
plaiſir ou de la peine, & ſont des biens ou 
des maux pour nous, en tant qu ils ſont 
conformes ou contraires A nos paſſions, Le 
malheur qui arrive à nos ennemis eſt un 
bien pour nous, parce qu'il contente le deſir 
que nous avions d etre venges deux; la ma- 
ladie d'un ami eſt un mal, parce qu tant 
contraire aux vœux que nous formons pour 
lui, elle nous cauſe de la peine. 

2. Les biens & les maux nous affectent 
diff᷑remment, & font naitre differentes paſ- 


ſions , ſelon le point de vue ſous lequel on 
les enviſage. 


Lorſqu'un bien rain „ou fort pro- 
bable, il produit la 501}; le mal qui ſe trouve 
dans le meme cas, excite la TRISTESSE , ou 
le CHAGRIN. | 

Lorſqu un bien ou un mal eſt incertain, 
il fait naitre la cRAiNTE ou T'EsPERANCE, 
Tune & Pautre en proportion du degre d in- 
certitude. | 

Le Des1R nait d'un * „ & — 
d'un mal, conlideres ſimplement comme tels. 
La vorokrü agit toutes les fois que Lon 
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peut ſe procurer la preſence dun bien, ou 
Fabſence d'un mal, par un mouvement du 
corps, ou par une operation de Feſprit. 

3. De toutes les paſſions, je ne vois que 
Teſperance & la crainte qui puiſſent don- 
ner lieu à des reflexions intereſſanres : ces 
paſſions ſont mixtes, elles decoulent de la 
probabilice du bien & du mal: & c eſtà ce 
titre qu'elles meritent notre attention. 

La yrRoBABLITE vient d'un conflit d'acci- 
dens ou de cauſes contraires qui ne permet 
a Veſprit de ſe fixer de part ni d' autre, qui 
le ballotte continuellement entre les deux 
cotes oppoſes, qui tantot le determine 2 
regarder une choſe comme reelle , tantòt 
comme depouryue de realite. Votre imagi- 
nation, ou, ſi vous aimez mieux, votre 
entendement flotte entre deux points de vue 
contraires: il ſe peut que vous ay iez plus de 
pente vers Fun que vers Fautre; mais tant 
que dure l'oppoſition des cauſes ou des cas 
fortuits, il n'eſt pas poſſible que vous trou- 
viez du repos dans aucun des deux : le 
pour & le contre prevalent alternativement; 
& Teſprit, qui ſuit les objets dans cetre 
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4 RirinxI10N'S 
alternative, y trouve une contraricte qui de- 
truit toute certitude, & l'empeche de fe 
decider. / 
Suppoſons que l'objet qui fait naitre ces 
doutes, nous inſpire du deſit ou de Vaver- 
ſion: il eſt clair que ſuivant que l'eſprit ſe 
tourne de cote & d'autre, il doit reſſentir 
une impreſſion momentane de joie ou de 
triſteſſe. Un objet dont nous deſirons Vexiſ- 
tence, nous donne du plaiſir, toutes les fois 


que nous ſongeons aux cauſes qui le produi- 


"ag ; & par la meme raiſon il nous inquiete 
nous attriſte , lorſque nous ſongeons aux 
cauſes qui l'empechent d'cxiſter. Dans les 
queſtions qui ſont du reſſott de la proba- 
bilite Ventendement ſe partage entre des 
vues, & le cœur entre des emotions con- 
traires. 
Leſprit humain, conſiderè par rapport aux 
paſſions , ne reſſemble pas a un orgue, 
dont le ſon &arrete ſubitement des qu on 


ceſſe de ſoufler; il reſſemble à un inſtru- 


ment à cordes, qui apres chaque coup qu on 


lui imprime conſerve ſes vibrations pendant 
un certain tems, & dont le ſon ſe perd par 


SUR LES PASSIONS. 5 
des degres inſenſibles. Rienn'eſt fi vif ni fi 
agile que Vimagination; les paſſions ſont plus 
lentes & plus tardives: en ſuppoſant done 
un objet propre & faire naitre, dans lune 
diffèrentes vues, & differentes emotions dans 
les autres, qu arrivera- t- il? imagination 
paſſera d'une vue a autre avec beaucoup de 
rapidite; mais chacun de ſes changemens 
ne produira pas une paſſion claire & diſ- 
tincte; il reſultera du tout un melange de 
paſſions confondues les unes avec les autres. 
Selon que la probabilite eſt plus forte pour 
le bien ou pour le mal, une paſſion gaie ou 
une paſſion triſte predominera dans ce me- 
lange: & lorſque les vues oppoſces que li- 
magination preſente tour- à- tour, entreme- 
lent ces deux ſortes de paſſions, leur com- 
binaiſon produira ou la crainte ou Teſpe- 
rance, | | 

4. Cette théorie étant évidente delle- 
meme-, nous n'avons pas beſoin de longs 
raiſonnemens pour la prouver. 

La crainte & Teſperance peuvent naitre 
lorſque le haſard eſt egal de core & d' autre, 
& qu'il n'y a point de raiſon de preference; 


6 REFLIEXIONS: 
elles ont meme dans cette ſituation d' au- 
tant plus de force que leſprit ne peut 


faire fonds ſur rien, & qu'il eſt au comble 
de Tincertitude. Mettez un degre de proba- 
bilice de plus du core de la triſteſſe; vous 
la verrez immediatement ſe repandre ſur tout 
le mélange, & lui donner la teinture de la 
crainte : augmentez cette probabilite , la 
triſteſſe augmentera , & la crainte avec elle: 
la joie diminuera dans la meme proportion; 
& Ala fin il ne reſtera que la triſteſſe toute 


ſeule. Alors faites l operation contraire, di- 
minuez la probabilite qui ſe trouve du còtẽ 


de la triſteſſe, vous verrez peu-a-peu les 
nuages $<eclaircir , juſqu'à ce que la paſſion 
devienne eſperance ; celle-ci ſe changera en 
Joie par des nuances imperceptibles , a me- 
ſure que vous augmenterez cette pattie de la 
compoſition, en augmentant la probabilite. 
N'eſt-ce pas une preuve bien claire que l'eſ- 
perance & la crainte ſont des melanges de 
Joie & de triſteſſe? N'eſt - ce pas ainſi qu on 
prouve qu un rayon, rompu dans le priſme, 
eſt forme de deux rayons? ne le conclut-on 
pas de ce qu en diminuant , ou en augmen- 


* 
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tant la quantire de lun des deux, on trouve 
une diminution ou une augmentation 
tionnelle dans le compoſe? 

5- Il y a deux ſortes de probabilites : la 
3 a lieu lorſque la choſe eſt incertaine 
en elle meme, & n'attend {a determination 
que du haſard: la ſeconde, lorſque la choſe 
deja dererminee , n'eſt incertaine que rela- 


tivement à notre eſprit, qui voit un grand 


nombre de preuves & de preſomptions'en 
faveur du pour & du contre. Comme ces 
deux genres de probabilitè produiſent &ga- 
lement la crainte & leſperance , il faut que 
ces paſſions reſultent de ce qu'il y a de com- 
mun entre eux, je veux dire de l'incertitude 
& de Ferat flottant qui nait des vues con- 


traires que lun & Tautre . . 
ment. 


probable qui cauſe l eſperance & la crainte; 
comme la probabilite nous preſente les ob- 
jets dans un &tat vague & inconſtant, il eſt; 
naturel que le melange de paſſions qui en 
nait ſe reſſente de cet tat: cependant ce 
meme melange peut reſulter d autres cauſes: 


6. n ceſt le * ou le mal 
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& alors Feſperance & la crainte exiſtent ſans 


etre produites par la probabilité. e 
7. Nous craignons ſouvent un mal que 


nous ne concevons que comme poſſible , cela 
arrive ſur · tout ſi c'eſt un grand mal: Videe 


des douleurs & des tourmens nous fait deja 
trembler, pour peu qu il y ait de riſque 
que nous puiſſions y etre expoſes: en ce eas 


la grandeur du mal compenſe le défaut de 


Enn Wh ie 

Les maux'meme qui ſont e nous 
* peur: nous friſſonnons ſur le bord 
d'un 'precipice, quoique nous ſachions que 
nous ſommes en parfaite ſarete , & qu'il 
ne depend que de nous de faire un pas en 
avant ou en artiere. C'eſt que la preſence 
immèdiate du mal influe ſur l' imagination, 
& y produit une eſpece de croyance , mais 
qui ne dure pas long- tems: c eſt ici le meme 
cas que celui ou; nous avons vu que la con- 


traricté des Evenemens fortuits produit dey 


paſſions contraires. 

Les maux certains font quelquefois le 

meme. effet que les maux poſſibles ou im- 

poſſibles: un priſonnier etroitement garde, 
& 
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& qui na pas la moindre eſperance 4050 


. Ceſt ainſi que tous les genres d incerti- 


N Pa $51 ts” | „ 


fauver',. trembls;:en penſant à la queſtion 


dil doit ſubir par orte de ſon juge: ici 


beſprit na pas le coutage de s fixer; & 
cette fluctuation produit un wn 
ble à la crainte. 

8. Ce n eſt pas ſeulement W 
Lexiſtence du bien & du mal, mais encore 
Fincertitude de leur genre, qui fait craindre 
ou eſperer. Je ſuppoſe que Lon vienne an- 


noneer à quelqu un, qu un des ſesiſils a ire 
tu: la paſſion que cette nouvelle Tui canfe 


neſt pas d'abord: de la douleurz elle i ile 
devient que lorſqu il apprend lequel de fes 
enfans il a perdu : quoique la meme paſſion 
naiſſe, de quelque fagon que ce doute ſoit 
leve il, eſt pouttant far qu elle ne ſauroit 
prendre une aſſiette fixe dans feſꝑrit , avant 
que le fait ſoit eclairci : avant ce tems Fima- 
gination incerraine ne produit qu une mo- 
tion indeterminte, une eſpece de tremble- 
ment vague, ſernblable à cette colliſion de 
Joie: & de triſteſſe dont nous avons parle;* 
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rude”. tonchent de bien pres 2 la ctainte j e 


pour cela il n'eſt pas beſoin qu ils produiſent 


un combat de paſſions en nous offrant des 
points de vue contraires. Je pars, & je laiſſe 
un de mes amis malade: fon état me cauſe 


N plus d inquiẽtude pendant mon abſence, que x. 
ſi y etois autour de lui, quoique peut- tte 


ma preſence ne pũt en rien contribuer 3 ſon 
ſoulagement, & que meme je fuſſe incapa- 


ble de juger du tour que prendra {a maladie; 0 


mais c eſt qu il y a mille petites- circonſ- 
tances dont je voudrois ètte inſtruit, & 


dont la connoiſſance me ſauveroit cette fluc- 
tuation, cette incertitude qui eſt ſi voiſine 


de * peur. Horace a obſervẽ ce . 


mes lande pullis avis 
Serpentum allapſus n 
. reliflis ; non, ut adfit , 1 


Ene nel. 


tn 


plaiſir; mais c eſt preciſcmene ce plaiſir in- 
connu, ce ſont ces deſirs confus, c'eſt Ja 


. comme elles in⸗ 
Anlete r xallarine-enrranc. dans ſa couche 
nuptiale | Cependant ello n attend que du 


0 r 


-_ 


. 
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nouveauté & Fim portance dune situation 
dont elle n'a point d'idee qui cauſe fon 
trouble, & qui etnbarrafle tellemenc ſon eſ⸗ 


prit qu il ne ſait à quelle image, on « dels 


paſſion il doit s atteter. 


10. Nous pouvons obſerver en general | 


par rapport à ce melange de paſſions, que 
lorſquedes paſſions contraires rẽſultent d ob- 


jets qui n ont aucune liaiſon entte eux, elles 
apiffent tout - A- tour. Un homme eſt afflige 
de la perte d'un ptocès, & rejoui,, en meme 


tems, de la naiſſance d'un fils: ſon eſprir 
paſſera & repaſſera de objet agreable à Fob- 


jet defagreable: & quelque rapides que puiſ- 


ſent ètte ce paſſage & ce retour, il lui ſera 
bien difficile de temperer ces ſituations Pune 


par l'autre, & de demeurer entre deur dans 


un Etat d' indifférence. 


Cela arrive plus aiſemenc lorſquiit” ne ſe 
preſente- qu'un ſeul 'Evenement de nature 


mixte, c'eſt-a-dire, heureux à certainsegards, 
&æ diſgracieux à d'autres: en ce cas- là il ar- 
rive ſouvent que les deuf paſſions, rappro- 
ane par le 1 un tapport commun „ 
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fe dena reciproquement, & lui : 
lame dans une parfairte tranquillité. 


Mais ſuppoſons que l objet, au lieu detre 
compole d'un bien & d'un mal actuel, ne 
ſoit enviſage que comme une choſe proba- 


ble ou non probable dans un certain degré: 
dans cette ſuppoſition, dis- je, Fame ren- 


fermera tout- A. la- foĩs deux paſſions contrai- 
res, qui au- lieu de ſe balancer & de sa- 


doucir mutuellement, ſubſiſteront ęnſemble, 


& dont la reunion produira une troiſieme im. 


preſſion, je veux dire Veſperance ou la crainte. 


On voit dans tout ceci l'influence mani- 


feſte Tune relation didces, dont nous par- 
lerons plus au long dans la ſuite. Lorſque 


les objets different du tout au tout, il en eſt 
des paſſions oppoſtes comme de deux li- 
queurs contraires, contenues chacune dans 


un vaſe. {epare, & qui par conſequent ne 


fauroient agit l' une ſar Vautre. Lorſque les 
objets ſont intimement unis, les paſſions reſ- 


ſſemblent à Valkali & à acide, dont le, 


melange eſt ſaivi Wune deſtruction pen 
que. Lorſqu enfin la relation, plus impar- 
faite, ne conſiſte que dans des vues con- 
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ttadicdoires qui reſulrentdu mime objet, on 
peut comparer les paſſions à Vhuile & au vi- 
naigre, qui de quelque fagon qu on les mele, 
ne £uniſſent & ne — jamais. 


Nous explique plus bas cet effet du 
le des paſſions, par lequel il arrive _ 
que la paſſion dominante abſorbe les autres. 


11. 


1. Les paſſions dont nous venons de par- 
ler, naiſſoient d'une recherche directe du 


bien, & d'une avetfion directe pour le mal; 


iy en a d'autres d'une nature plus com: 
pliquee , & qui ſont produites par Ie con- 
cours de pluſieurs vues, & de divetſes con- 
ſidérations. Lorgueil eſt cet tat ou VPhom- 
me, reflechiſſant ſur les perfections dont 

il ſe croit orne', ou ſur les avantages dont il 
jouit, ſe ſent ſatisfait de lui- meme: T- 
milie, celui od le ſentiment de ſes foibleſſes, 


ou de ce qui lui manque, le WN r 


tent de fa perſonne. b Sagin 
Lamour, ou Vamitid eſt cette Gariefaltion 
4 nous cauſent les bonnes qualites © que 
nous remarquons dans les autres, on mw 
| 3; 
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ſervices que nous en rirons; La haine eſtle 


conttaire. 91 FR 24 


21. Dans ces Jen: fortes 3 U ans il 
le preſente une diſtinction naturelle à faire 


entre Tobjer & la cauſe. Nous ſommes nous- 


memes les objets de Forgueil & de Fhamis 


lite; la cauſe de la premiere de ces paſſions; 
c eſt quelque bonne qualité, de la ſeconde, 


quelque defaut. L amour & la haine ont 
pour objets les autres hommes, & pour 


cauſes leuts perfections ou leurs defauts. 


La cauſe eſt donc ce qui excite l motion: 


Tobjet ce que Teſprir.coptemple lorſque c 


motion eſt excitee: notre metite, Par exem - 


ple, nous enorgueillit, & il eſt de leſſence 
de l ortzueil de nous regarder nous · memes 
auer complailance, & avec, ſatisfaction. + 
On voit par-Ia que ces paſſions, quoique i 


leur objet ſoit ſimple. & toujours le meme 


peuvent naitre de pluſieurs cauſes, & de 
cauſes exttẽmement variables. Ceſt un ſu- 


jet digne de notre curjolits de rechercher 
ce que toutes ces cauſes ont de commun, 


ou en dlauttres termes, ce qui eſt la vraie 
cauſe efficiente de ces paſſions : commen- 


gons par [orgueil & Thumilité. 


LS! 
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3. Pour ruſſir dans cette recherche, il 
2 faire avant tout quelques reflexions ſur 
certaines proprictes., dont Vinflucnce ſe ma- 
nifeſte dans tous les ates de Lentendement, 
& dans toutes les paſſions, & qui cepen- 
dant ont &6 2 peine effleurtes par les philo- 
ſophes. La premiere, c'eſt Vaſſociation des 
dees, ou ce principe qui facilite le 
d'une idee 2 autre. Quelle que ſoit la vatia- 
bilitẽ & la viciſſitude de nos penſces, le chan- 
gtzement qu elles ſubiſſent ne ſe fait pas ab- 
ſolument ſans ordre & ſans methode: nous 
paſſons, pour Tordinaire, d'une. chaſe 2 
celle qui lui eſt ſemblable, ou qui lui eſt 
; contigue , ou qui en eſt Veffer (1).: à une 
idee preſente 2 imagination, ſuccede na- 
turellement une autre idée, attachee A la 
; ho tek par un de ces trois np; ce 


mim, & devient Timon de 1 
I ſeconde propricte: de Veſprit humain | 
qui entre Kors e de notre . 
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8 Ceſt Talſociation des impteſſions, e 
Emotions de cet eſprit. Toutes les impreſ- 
Hons qui fe teſſemblent ſont liées: des 
que Tune à patu, les autres ſuivent: le 
chigtin que nous cauſe un deſſein manque 


produit la colere; la colere traine benvie 


A la ſuite; Venvie fait naitre la haine, & 
Iz haine reproduit le chagrin : de meme 
une Joie exceſſive qui 8 empare de nos ames 
Te chabge natütellement en amour, en g&- 
Heérxdfité; er coufage en orgueil & en' _ 
ks paſſions qui reſſemblent à la joie- 


Notre troifieme - remarque' ceſt us} ces 
det ſortes duſſociations s entr aident „& 


ſe ptetent mutuellement des forces: lorſ- 
qu elles concourem dans le meme objet, 


le palfize ſe fait plus promptement. Un 


qu une imute tegue met de mau- 


I iſe hafter trouve par- tot des ſujets de 


haine, de iedgrenitetnent, d'impatience, 
: Sing ierrl & Kautres paſſions deſagrea- 


bles , bül dae i pent decourrir quelque 


la perſonne, ou 


près de la perſohne qui a te Tobjet de ſon 


21 mouyement, Ici les principes qui 
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s offce þ ſes regards, Le parſum des fleurs, 
„ qui vient le frapper., tehauſſe le, plaifir 
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acilitent le paſſage les iddesconcourentavec 85 


ceux qui agiſſent ſur les paſſions, & leur 
action reutiie donne, pane ub dire, 3 bet, i 
reit une double impulſion. 

Je erdis qu il ſera à propos de ht * | 
ech ben de nos plus beaux <crivains (1): 
voici comme ils erprime : Comme li- 
„ mãgination eſt agreablement afſectèe de 
tout ce qui eſt grand, beau, & ſingulier, 
& ſe plait d autant plus à une choſe qu elle 
„ture des: perfections en plus grand 
Py nombre s une nouvelle ſenſation, ajontee 
„A celles dont elle s occupe, eſt auſſi très- 
» continu le chant des oiſeaux, le bruit 
„d une caſcade, reveillent à chaque mo- 
ment, kame du ſpectateur; & le renden 

-» plus attentif à la beauté du ſpectacle qui 


„ de (on. imagination, lui fait paroitre les 
„ couleurs du payſage plus gtacieuſes, & 
2 la werde plus riante les : perceptions 
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„qui naiſſent de ces deux ſens à la fois ſe 
» donnent réciproquement du relief; elles 
» ſeroient moins agreables ſi elles ſe pre- 
» ſentoient ſeparement. C'eſt ainſi que For- 
donnance bien entendue des cbuleurs fair 
» ſortir avantageuſement les diverſes parties 
» d'un tableau, & les met dans un plus 
„beau jour ». On voit dans ces phéno- 


menes notre double aſſociation, celle des 


idées & celle des impreſſions, auſſi bien que 
le ſecours qu elles ſe pretent Fune à Vaurre. 
4. Ce ſont, ſi je ne me trompe, ces deux 
ſortes de relations qui ſe reuniſſent dans les 
ſentimens d orgueil & d'humilire, & qui en 
ſont les vraies cauſes efficientes. ä 


Quant à la relation des idées, on n'en 


ſauroit douter. Nous ne pouvons nous enor- 
gueillir de ce qui nous regarde en aucune 
fagon; c'eſt toujours, ou notre ſcience, ou 
notte eſprit, ou nos biens, ou notre famille 
qui nous donnent une haute opinion de nous- 


memes: ce moi qui eſt l objet de cette paſſion, 


eſt toujours relatif 2 quelque qualité ou à 
quelques circonſtances, qui en eſt la cauſe: 
& imagination doit trouver de Vobjer à la 
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cauſe un paſlage aiſẽ, une certaine facilite 
de ſe tranſporter de Fun à laute: ſans cette 
liaiſon Torgueil ni Vhumilite ne ſauroĩent 


naitre; & plus cette liaiſon eſt foible, plus 


auſſi ces paſſions s affoibliſſent. 

5. Il ne reſte donc plus qu à ſavoir fi un 
rapport ſemblable d impreſſions ou de ſen- 
timens accompagne toujours Lhumilité, 
Forgueil, ou pour mieux dire, ſi la cauſe de 
ces paſſions commence par produire un ſen- 
timent qui leur reſſemble, lequel enſuite; 
par une eſpece de —— ſe Reer 
en elles-memes. 

Le ſentiment de I 1 elt . 
celui de Thumilice eſt deſagreable : la ſen- 
ſation relative, dont nous avons parlé, de- 
vroit donc de meme ere agreable pour le 
premier, déſagréable pour le ſecond : done 
fi Vexamen nous de&couvre-que tout ce qui 
inſpi pire de l orgueil produit auſſi un plaiſit ſẽ- 
pare de celui de Forgueil, & que tout ce qui 
nous humilie cauſe auſſi une peine differente 
de celle qui nait de Vhumilite; il faut con- 
venir que notre theorie eſt. prouvee , & 
Vexiſtence de la double relation, je dis de 
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celle des ſentimens, ſera erablic 4 une ma- 
niere inconteſtable. ag) 

6. Je commence par le merite & le deme- 
rite perſonnel , qui ſont les cauſes les plus 
ordinaires de Forgueil & de Thumilite. Ce 
ſeroit ſans doute ici un hors- d œuvre de vou- 
loir aller juſqu'a la ſource des diſtinctions 
morales; il ſuffit d obſerver que notre theo- 


rie de Forigine des paſſions ſubſiſte dans 


toutes les hypotheſes. Le ſyſteme le plus 
plauſible concernant la difference qu'il y a 
entre le vice & la vertu eſt celui qui la 
deduit , ſoit d'une conſtitution primitive de 
la nature, ſoit dun ſentiment-d'utilite pu- 
blique ou particuliere, en vertu duquel- 
certains caracteres nous deplaiſent , & dau- 
tres nous charment des que nous les apper- 
cevons: il eſt eſſentiel au vice & à la vertu 
de produire ce deplaiſir dans ceux qui les 
contemplent: approuver un caractere c'eſt 


en receyoir une impreſſion agreable : le de- 


ſaprouver c eſt en ètre delagreablement af- 
fectẽ. Le plaiſir & la peine, crant donc, 
en quelque facon, la premiere ſource de 
Fapprobation & du blame , le doivent etre 
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auſſi des eſſets qui en rẽſultent, & par con- 
ſequent de Yorgueil & de Yhumilite, q 
en ſont des ſuites incvitables. 

Je luppoſe qu'on n'admette point cette 
chborie „qu'on ne reconnoiſſe point la peine 
& le plaiſir pour fondemens des differences 
morales; au moins eſt- il manifeſte que ces 
differences ſont inſeparables de la peine & 
du plaiſir: un caractere noble & genercux 
nous frappe d'abord ; dans la fable meme 
& dans la pocſie il nous plait & nous en- 


chante; la cruaute & la trahiſon au contraire 


nous revoltent : ſoit que nous les remar- 
quions dans les autres, ſoit en nous-memes, 
il nous eſt impoſſible de les approuver. 
Done la vertu produit toujours un plaiſir 4 
part, different de Vorgueil ou de cette ſa- 
tisfaction que Topinion de nos merites nous 
fait goũter; & le vice un deplaiſir different 
de Ihumilite ou du remords. 

Mais la bonne ou mauvaiſe opinion que 
nous avons de nous-memes ne vient pas 
ſeulement de ces qualites de Feſprit qui, 


dans les ſyſtẽmes communs de morale, paſ- 


ſent pour une partie de nos devoirs; elle 


az RYvinxiout? 

peut venir de toutes les autres qualites aux- 
quelles le plaifir eſt attache. Il n'y a rien 
qui flatte plus notre vanite que le talent de 
plaite par notre eſprit, par notre belle hu- 
meur, ou par quelqu autre qualité de cette 
eſpece : rien qui nous chagrine davantage 
que de ſentir que nous reuſſiſſons mal. Per- 
ſonne na encore pù donner une definition 
exacte de Peſprit , perſonne na pii faire voir 
pourquoi un certain arrangement de penſces 
mérite ce nom par preference; il n'y a point 
de regle pour en juger ; le goũt ſeul en de- 
cide : mais qu eſt· ce donc que ce got qui 
donne ęẽgalement [etre au veritable eſprit & 


à Veſprit fauſſement ainſi nomme ? ce n'eft 
abſolument que le plaiſir que nous cauſe le 


premier, & le deplaifir que le ſecond nous 
igſpire , ſans que nous ſoyions en ẽtat de ren- 
dre raiſon ni de lun ni de l'autre la facultè 


de produire ces deux ſenſations oppoſces eſt 


donc eſſence meme de ces deux ſortes d'e(- 


prit & par conſequent la cauſe de cette vanite 


ou de cette mortification qui en naiſſent. 
7. Tout ce qui eſt beau nous plait , tout 
ce qui eſt laid nous choque; & il n im- 
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porte dans quel ſujet reſide la beauté ou la 


 laideur , dans un tre anime ou dans un ètre 


twanime. Si ces qualités ſe trouvent ſoit 
dans notre phyſionomie, ſoit dans notre 

figure , ſoit dans nos perſonnes, le plaiſit 
ou le deplaifir ſe convertit en orgueil ou 


en humilite, parce que dans ces cas il y a 


rout ce qu'il faut pour ce paſſage de ſenſa- 
tions que notre theorie ctablir. | 

Il ſemble que Veflence meme de la beaute 
conſiſte dans le pouvoir de faire naitre le 
plaiſir: fi cela eſt vrai, tous les effets quelle 
produit doivent couler de cette ſource : ſi 
la beauté rend l' homme vain, ce n'eſt que 
parce qu elle lai fait plaiſir. 

On peut obſerver en general par rapport 
aux perfections corporelles, que notre or- 
gueil ſe nourrit de tout ce qui ſe trouve 
en nous d' utile, de beau, ou de ſurpre- 
nant; & que les qualites contraires à celles- 
ci nous humilient : or toutes ces qualites ne 
Saccordent qu'en ce que chacune d'elles 
nous cauſe du plaiſit ou du deplaifir inde- 
pendamment de Forgueil. 

Nous nous enorgueilliſſons des aventures 


£ 
by 
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qui nous lont arrivees , des riſques que —_ 
avons courus , des perils dont nous ſommes 
cchappes ,. de nos exploits , & de tous nos 
actes de vigueur. De-la vient que le men- 
ſonge eſt ſi commun: on voit tous les jours 
des hommes, ſans en eſpeter aucun avan- 
tage & par pure vanite, s attribuer un tas d c- 
venemens extraordinaires qui ne ſe ſont paſ- 
ſes que dans leur cerycau , ou bien s ils ſont 
vrais, qu ils n'ont fait qu'emprunter : leur 
imagination fertile leur fournit une grande 
varicte d aventures; ou ſi elle eſt trop ſeche 
pour inventer, ils Sapproprient ce qui eſt 
arrive à d'autres; leur vanit y trouve toujours 
ſon compte; il y a une liaiſon tres-etroite 
entre cette paſſion & le ſentiment du plaiſir. 
8. Cependant, quoique les qualites de 
Teſprit & celles du corps, c eſt:à · dire les qua- 


licks qui ſont proprement à nous, ſoient les 


cauſes naturelles & immèdiates de Vorgueil 
& de T humilité; elles n'en ſont pas les 
ſeules cauſes; pluſieurs autres objets peu- 
vent produire ces paſſions: une maiſon, un 
jardin, un équipage, & d'autres choſes 


externes ſont des ſujets de vanitè, auſſi bien 


que 
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que le mérite perſonnel 5 mais il faut pour 
cela que ces choſes ayent une relation par 
ticuliere : avec nous-memes , & > qu elles 8. Sal- 
focient 2 notre etre: un beau doillon qui 
nage dans Toctan, un animal bien propor- 
tionne qui court dans la forer, les choſes 
en un mot qui ne ſont pas à nous, ou qui 
ne nous regardent pas, quelque merveil- | 
leules que elles ſoient & quelque e etonnement 
qu elles puiſſent nous cauſer, n exclteront 


jamais notre vahité; il faut, pour ha faire nai- 


Lettie 


tre, quelque choſe qui ſoit lie avec nous, 
dont idee touche , pour ainſi dire, Lidee de 


notre propre ane & il faut e qu * y ait 


un paſſe age aiſe d'une de ces idées 4 autre. 


Les hommes font hers de la beauté de 


leur pays, de leur province, & meme de 


leur paroiſſe. Ici il eſt evident que Fidde 


de la beauté produit, I le plaiſir; c5 ce _plaiſir, 
;cſt voilin de Porgueil;3 le ſujet ou la cauſe 


3021 


de ce plaiſir, par 1a fuppoſition meme , ie 
rapporte a notte perſonne , qui eſt Fobjer 
de Torgueil: & Fame palſe par ce double 
rapport, dont lun; eſt; un rapport 5 8. 
& Tautre un t. rapport de ſentimens. |. _ 
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Les hommes (ont encote fiers de la tem- 


peratute de leur climat, de la fertilirs de 
leur (ol natal , de la bonté des vins , des 
fruits, ou d autres alimens qu'il produit, 
de la douceur ou de I'thergie de leur lan- 


gue, & ainſi de ſuite. Ces objets ſe rappor- 
rent Evidemment aux plaiſirs des ſens, on 


les regarde comme agreables au tact, au 


goũt, a louie; comment ſeroit-il polible 


qu ils nous enorgueilliſſent fi ce n'#toir par 


ce moyen de tranſition que nous avons ex- 
pliquè _ | 

Il eſt un otenetl d'un genre OY : 11 
y a des hommes qui afſe&tent de degrader 


leur patrie par des comparaiſons addha- 
vantageuſes avec les pays ou ils ont voya- 
ge; ; ẽtant chez eux , entoures de leurs 


compatriotes, ils ne comptent pour rien le 


rapport qui les lie à leur nation, il ſe perd 
pour e | eur dans le grand nombre avec lequel 


ils le bpattagent; j au- lieu que ce rapport Eloi- 
gne 4 des contrees Erratgeres qui ne con- 
ſiſte qu A les avoir vues, & 2 y avolr vecu b 
leur paroir daurant plus important qu ils 
penſent q que peu de petſonnes Y. partici pent: 


$PR LES. Nass #7 
Iqilà pourguoi Ilz admirenr fans ceſſe ce 
Au ils ant vu dans ces contrèes, & qu'ils | 
de trquvent plus, beau, : plus utile, plps rare , 
& ſuperieur tous &args aux productions 
de la leur. 

Si nous tirons vanité d'un pays, , dun 
zelimat, de toutes les. choſes .j inanimées qui | 
ont ge la relation avec nous ; faut il etre 
ſutpris que nous nous epflions des qualites 
A ak qui nous 2 1 unis par les liens ha 


Hue dans, —— —3 tegre, "ER nous 


„les ſemarquons 8 dans nos amis, ou fy des 
-perſpnnes qui nous s appartiennent.: T homme 


her, ſailit avigement les occaſions de pr6- 
ner la beavte,, Padreiſe, le'merite, le ctedit , 


+ honneucs.< four Joniſſent ſes parens; Y 
ce lont- la ae appuis de la e opi- 

„ion: gu a. ge ul. eme. 

Þz aFiers de nos richeſſes , , nous bölalions 

Me dous ceux qui i (og « en, relation avec nous 


„uſſent riches « S nous; 3 * nobs avons 
„ns 46a PRUNTESS : de nos FS Ls 1 vos 
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amis. Comme Ton crgit tenir de plus pres 
A ſes ancttres qu à ſes connoiſſances; il eſt 
naturel que Ton veuille paſſer pour etre de 
bonne maiſon, & pour deſcendre d'une 


longue ſuite de perſonnes riches & reſ- 


i 


_ pectees. 
Ceux qui ſe Seien de ranciennete de 
leur famille ſont bien aiſes de pouvoir 
ajouter que, pendant pluſieurs generations 0 
leurs ancetres ont poſſede le meme tertitoi- 
re, que leurs terres mont jamais etẽ alientes , 
& que depuis un tems immémorial leur 
famille habite la meme Province. Lear or- 
. gueil regoit an nouyel accroiſſement' , lorſ- 
qu ils peuvent ſe vanter que leurs biens fonds 
leur ont te tranſmis par une longue ſucceſ- 
fon de miles” N & que Therirage | * les 
; hoopears de leur maiſon n'ont jamais paſſe 
par. la ligne feminine. Tichons de r&uite 
ces phenomenes a notre thébrie. 22 
_ Lorgneil des familles anciennes f pas 
2 uniqugment fonde ſar; certe ancietigbte & 
. Jas le grand nombre des. ancctres, 0 ces dt 
-. Egards, t tous les homes fone. dans le fn 


cas ;, eg ſo Ton t les richeſſes K l ctẽdit W es 
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anc2tres dont leur poſteritẽ tire ſon luſtre, A 
cauſe de la liaiſon qu elle a avec eux: tout ce 
qui rend cette liaiſon plus &roite doit donc 
accroitre Forgueil à qui elle ſert de fonde- 
ment; & tout ce qui Vaffoiblirt doit auſſi 
diminuer cette paſſion: or on ne ſauroit 
douter que l idee d'une jouiſſance non inter- 
rompue des memes poſſeſſions ne renforce 
la relation d'idees qui reſulte du ſang & de la 
parente , & que par ce moyen l imagination 
ne paſſe, avec plus de facilite, de generation 
en generation , des ancetres les plus recules 1 
leurs heritiers, & juſqu'a leurs derniers deſ- 
cendans. par-la le ſentiment ſe conſerve 
mieux dans ſa cotalits , fi j oſe me ſervir de 
cette expreſſion, & produit, par conſe- 
quent, un plus haut degre d orgueil. e 

Il en eſt de meme des biens & des hon- 
neurs tranſmis par la ligne maſculine, C eſt 
une propriete de imagination de 5 arreter 
\ tour ce qui lui paroit important & con- 
ſiderable; lorſqu un grand objet ſe preſente 


2 core d'un petit objet; elle s attache toute 


entiere au premier: c eſt pour cette raiſon 
que les enfans portent le nom de * pere, 
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& que la famille paternelle decide de la fis. 
Pleſſe, ou de Ia balleſſe de leur extraftion',” 

diit f mere, comme il arrive, pofſeder des 
qualites infinimefit ſüperieures, cela ne fair 
point exception à lx regle generale; cette tegle 
fubſiſte, conformément # norte doftiine 


que nous expliquerohs eticof̃e mies dats la 


ſuite; elle fubfiſte, dis- je, quelle que ſoit 
la ſitþeriorite de la mere ; & lots meme que 


pour de certaines taiſons, les enfans ſe feſ- 


ſentent plus de 1a tige triaternelle que de la 
parernelle ; elle a ronjours aſſea de fores 
pour fe maititenir en Yepit de cette relation, 

& pour faire utie eſpece dinterruption dans 


E vraie genèalogie. Lirtiagination eſt moins 


gerice , elle tranſpotte plus aifement les di- 
gnités, & le credit des anctrres aut deſcen- 
dans du meme nom, & de la méme famille, 
totſqqu elle peut obfetvet cette regle, lorſ- 
qu'elle peut paſſer par 1a ligne maſculine de 
pere en fils, ou de frere en frete. 


9. Mais de tous les rapports qui influent 


fur cette paſſion celui de propricce eſt le plus 
tice, parce que les biens que nous poſlc- 


dos en propre ſont ceux ſur leſquels nous 


avons le plus de pouvoir & d'autorite. 
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Tout ce qui appartient a homme vaip, eſt 


toujours dans ſon idee ce qu'il y a de mieux 


en chaque genre: ſes maiſons ſont plus belles 

que celles des auttes, ſon é <qujpage eſt plus 
brillant, ſes meubles ſont mieux choiſis, ſes 
habits d'un plus grand gout , ſes chevaux , 
& {es chiens de meilleyre race : ſon vin, ſi 
vous Fen croyez, a le fumet plus agreable 
que celui de ſes yoilins , ſa cuiſine eſt meil- 
leure, fa table mieux Gorvia , ſes domeſti- 


ques ſont plus adroits : Fair qu'il reſpire eſt 


plus ſain, le terroir qu'il cultive plus fertile, 
ſes fruits můͤtiſſent les premiers, & ſont les 
plus exquis. Cette piece, vous dira-t- il, 


eſt remarquable pour ſa nouveaute, cette 


autre pour ſon antiquité; celle ci eſt le 
chef - d œ uvre dun celebre artiſte ; 3 celle-la 
a appartenu à un tel prince ou A un tel 
grand (eigneur. Toutes les choſes en un 

mot, qui ſont belles, utiles, ou ſur- 
prenantes deyiennent , par ce moyen des 
ſujets d orgueil: or la "rl propriets qu'elles 
ayent en commun, ceſt de produjre le meme 
eſſet, qui eſt de 4 donner du plaiſir: d od 
il s enſuit que le plailir eſt la cauſe produc- 
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trice de cette paſſion, Comme! tous les exem- 


ples qu'on peut ici alleguer font preuve; & 
qu'on en peut alleguer une infinite; il me 


ſemble que ma theorie eſt ſuffiſamment con- 
fir mee par experience. 

Les richeſſes, en nous mettant en ẽ̃tat de 
nous procurer toutes ſortes d agtẽmens, ren- 
ferment un grand nombre de ſujers de va- 
nite, & par conſequent doivent ètre comp- 
tees pour une des cauſes principales de cette 
paſſion. 

10. La ſociets & la ſympathie ont beau⸗ 
coup d empire ſur toutes nos opinions: il 


n'eſt guetes poſſible de maintenir un prin- 
cipe ou un ſentiment, lorfqu'on ſe voir 


contredit par tous ſes amis, ou par toutes 
les perſonnes de ſa connoiſſance. Mais de 
toutes nos opinions, celles que nous for- 
mons en notte propre faveur, quoique les 
plus hautes & les plus prẽſomptueuſes, ſont 
cependant les moins ſtables, & celles que la 
contradiction ebranle le plus facilement: le 
grand interer que nous y prenons jette Pal- 
larme dans nos eſprits, & fait que nous 

nous mettons en garde contre nous-memes ; 
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nous ſavons que nous ſommes des Juges par- 


tiaux, & par- là ſujets à nous meprendre ? 


nous ſavons combien il eſt difficile de juger 


d'une choſe qui n'eſt pas x une certaine diſ- 
tance & dans ſon vrai point de vue; ceſtce 
qui nous fait preter Loreille en tremblant , 
à ce que penſent de nous les autres hommes, 
qui ſont plus capables de nous apprecier. Et 
c'eſt Ia la veritable origine du deſir de la re- 
nommee; ſi nous cherchons à etre applaudis , 
ce n'eſt pas par une paſſion primordiale; ce 
n'eſt que pour fixer & pour confirmer la bonne 
opinion que nous ayons de nous-memes: il 
en eſt de nous, a cet e&gard, comme d'une 


belle femme, qui aime à voir ſes charmes 


OY 


avantageuſement refechis dans le miroir. © 
Dans les fujets de ſpëculation il eſt ſou- 
vent fort diflicile de diſtinguer ee qui pro- 
duit un effet de ce qui ne fait que Faug- 
menter; cependant les phenomenes me pa- 
roiſſent ici bien clairs , & bien propres 
ctablir mon principe. COR 
Lapprobation des perſonnes: que nous eſti. 
mons nous flatte bien davantage que les 
louanges de ceux pour qui nous avons du me- 
Pris, 
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L'eſtime qui ne nous eſt accordee qu après 


une longue familiatit, pendant laquelle on 


a eu occaſion de nous connoitre intimement, 


4 pour nous une douceur tout-à- fait n. 


ticuliere. 

Le ſuffrage de ceux qui ſont avares de 
louanges „ nous eſt doublement precieur. 

Lorſquꝰ un grand ſeigneut eſt connu pour 
etre delicat dans le choix de ſes favoris, 
on s empreſſe d autant plus à mexiter ce 
titre. | 

Les cloges ne nous flattent gueres lorf- 
gu'ils ne s accordent pas avec notre propre 
opinion, lorſqu ils ne rombent point ſur 


les qualites dans leſquelles nous prẽtendons 


exceller. 

Tes phenomenes ne ſemblent · ils pas prou- 
ver que nous ne regardons l' opinion favora- 
ble que les autres concoivent de nous que 
comme un temoignage rendu ou un ſceau 
appoſc à notre propre opinion? & ſi Topi- 


nion d autrui a plus d' influence en cette ten- 


contre qu elle nen a pour ordinaire, la 
nature meme du ſujet nous en fait voir la 
raiſon. 


J ee tv mall 8 2 85 
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1. Un objet peut ſe rapporter à pous 
très- intimement, il peut ètre tt68-agreable - 
par hui meme, fans que cependant notre 
amour ptopre en foit fort flatte,, ou notre 
argueil excite, ſi nous ne le yoyons pas re- 
cherchõ jou du moins approuve par d autres. 
Cette pain, ce contemement d une ame ré- 
ſignse aux ordres de la providence , qui la 
tran quilliſe au milieu des troubles & dest 
plus grands malheurs, eſt aſſui ment la plus 
defirable de toutes les diſpoſitions; cepen - 
dant c eſt- A de toutes les vertus, de toutes 
les perfections, car on ne ſauroir lui refuſer 
ce nom, celle dont on S applaudit & lenor - 
gueillit le moins; c'eſt que renferme dans le 
eceur quelle charme , elle na point cet eclat 
extcrieur par on Fon btille dans la converſa- 
tion & dans le commerce du monde. Plu- 
fieurs autres qualités, tant de l'eſptit que du 
corps, & pluſieurs firuarions od Yon peut ſc 
trouver pat rapport à la fottune, tant pre 
ciſtment dans le meme cas, on ne ſauroit ſe 
diſpenſer de teconnoitre que Vopinion d au- 
trui entre, auſſi · bien que la double relation 
dont nous avons parls , & meme pour beau 


* 
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ces paſſions, c'eſt la duree des choſes qui 
en ſont les objets. Ce qui eſt caſuel & paſ- 


ſager juſqu à un certain point, nous donne 


peu de joie & encore moins d orgueil: com- 


ment tirerions- nous un nouveau degré de 


vanitè d'une choſe deja peu ſatisfaiſante par 
elle-meme, dont nous prevoyons la perte 
prochaine, & qui compare a notre propre 
etre nous paroit d autant plus inconſtant que 


celui ci nous paroĩt plus durable? Neeſt-il 
pas ridicule de ſe paſſionner ſi fort pour un 


bien qui dure ſi peu, & qui ne nous accom- 
pagne que pendant quelques momens de 
notre exiſtence. ) 

Je remarque en troiſieme lieu, que pour 
qu un objet flatte notre orgueil ou notre 


amour propre, il faut qu'il nous ſoit parti- 


culicrement affectè, ou du moins que le 
nombre de ceux avec qui nous le partageons, 
ne ſoit pas conſiderable. La jouiſſance du 
beau tems, d'un air pur, d'un climat heuteux 
ne nous donne aucune ſupètioritè ſur nos 


— 


5 
PA 


conp dans la an de nn & de 
Thumilité- © 


Une ſeconde ci ae qui infue ſur 


$%0k IIC Pasfrons; J 
voiſiis; nous 'n'en pouvons tien conclute 


à notre avantage particulier; rien qui noũs 


mette au- deſſus de nos amis j ou des petſon- 
| nes de notre connoiſſance. uod glad 


Nous flottons tous entre lamaledie&la 14 


"lane: il n'y a perſonne qui iſe porte toa- 
jours bien; ou qui ſoit tours malade: 
ce ſontidæ des biens & des mau accidentels, 
que nous regardons'; en quelque maniete, 
- conithe datachẽs de nous! Hmémes, & qupne 
peubetit nt nous enotgueillir q ni nous Ru- 
milier. Cependant, lorſqu ane maladie eſt 
_ tellement entacinée dans notre tempera- 
ment: que nous n eſperons pas dien revenit , 
: elle mortifie notre amour propre r on lx sit 
dans les vieillards; riemne les! rend ſi elia- 


grins que de penſer a leur dg. & leurs infir- 


mités: ils cachent, auſſillong teens qu il leur 
elt poſſtbhle, da foibleſſe d daur vue & de 
leur oube y dear goutte leuts fluxions g 
2 wen convienhnent jamaisoſems tẽpugnauce 


& quoique les jeunes gens nee faſſent point 


de peine d avduer un mu de tatꝭ ou us ca 
tarrhe iyi et portant gur iqulem genial un 
: ne ſauioit penſer aux foibigſſoꝭ od la Vid 
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maine ęſt expaſce 2 chaque moment, ſays 
iprendre mauvaiſe qpinion de da nature de 
Thomme, & ſans tabattre de fon. argueil. 


Cela ſuffit pour arauver giic, les douleprs & + 


des maux du corps ſont des cauſes propres 


Fordinaite nous jugeons moins des choſes 
ares du elles ſont: en elles mancs, que pate 
= ſant comparativergnt,, nous.ncgli- 


& de notte matite, de tenir oomptede rt 
ealsmitis commueaosk 2, 
Nous avons heute ene tune 
ort dangetzuſas au fort Agens, frop- 
i pent fortement coux qui naus vient, du 
haut mal, pat cnemple, parte que lla vue 
dun: epileprique cauſe de il hotr sur, de la 
1gale , parte quelle eſt <ontagiende;, idts 
26crauelles parde que ſouvent elles ſſont(hæ- 
Wedisaites. H ehemmed ne juge mais de lui 
: eme, ſans mir ;agard-: -anclenrament-tes 
3((QUIECS: hommes. 198. 251%} 221.9 
Ne quis en quatrieme lieu, ;nfle-or 
ales paſlions dont nus faiſons kenameh, ce 
ent les regis, aue Ga lefualicrgs 


Aa, produire Ihumilité; mais comme pour 


28c935 ,. dans, Feſtimation de motte catactete 


wy »- LA | 


_ 
ctabliſſons la diffrence des rangs & des con- 


sv 18 PAS S10NS; 


ditions: les richeſſes ou le poor ſont ths 
meſures de cette difſtrence: la ſante ou le 


—— 
Wh. 
4 
« 


retnpCrathent t entrent ici pbur rien; lors 


met que leur mauvais tat empłthe Thows- 
me de jeuit de ſes autres avantages; on he 
des lui decompre pas. Dans nos paſſions, 

auſſi : bien · que dans nos ralſonmetmens, has 
bitrate _ nen r at des juſtes 
Pornes. 4 630 $951,515, 21 
A eki ke — 
quo les maximes gencrales etertem far les 


paſſionis, fert à degager; potir ainſi ire, Jes - 


refſorrs Au mkcaniſme incetieur „& A fac 
lter Fopttation de tous ces principes qui 


font 16 Ther de nos recherches. Sul opoſbtls 


qu an homme fait, mais qui m ne ſe füt pas 
encore ſex v de fes facultꝭs patür ſubitement 
dans notre monde cet hotme trouvetoit 
bien de Tembarras Af ſe Wſttet des objurs 
dont il ſe verroit environne : il ne ſauroit 
d'abord on placer ſon amour ou ſa haine: il 
ne diſtingueroit pas les objets propres à lui 
inſpiter de Vorgueil, deThumilite, ou quel- 
que autre Emotion que ce fut. Ce qui paroit 


— 
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une minutie eſt ſouvent un principe capable 
de donnet un tour different à nos paſlions ; 
& ces ſottes de principes, dans les premiers 


c ſſais qu on en fait, n agiſſent point avec re- 
ularité, ce n'eſt qu'apres que I habitude & 


Texercice les ont dẽveloppẽs, que nous ſom 
mes en état de fixer la valeur des objets, 
en la réduiſant à des regles gencrales. On 


voit donc combien ces regles contribuent à 


la naiſſance des paſſions, on voit qu * 
ſeules determainent les degres; de preſe 
aue nous donnons à une choſe ſur une au- 
ce choſe. Cette remarqus eſt encore fort 
propre a lever les difficulces de ceur qui ſen- 
iticoient de la peine a concevoir que les cau- 
ſes que notre thegrie aſſigne aux paſſions de 
Torgueil & de, Thumilice , que dis- je, des 
Quauſes auſſi ſubtiles puiſſent avoix une in- 
Agence auſſi uniyerſelle & auſſi wl. 


le en Kt; fn effet. 1 Hm 9! 
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1. $i: nous 1 ende Cit- 
conſtances qui produiſent FYorgueil & Thu- 


milité; nous verrons que ces memes circonſ- 
tances, enviſagees dans les autres hommes, 


nous inſpirent pour eux de Famour: ou de 


la haine, de l'eſtime ou du mepris. Nous 
ptenons une idee avantageuſe des perſonnes 
à qui nous remarquons des vertus, de la 
beauté, de la naiſſance, des richeſſes ou de 
-Pautorite; au- lieu que le vice, la folie, la 
laideur, la pauyrete , la baſſeſſe d extraction 
nous donnent des ſentimens défavorables. 
La double relation, celle des impreſſions & 
celle des idces, agit ici ſur Famour & la haine, 
comme nous l'avons vu agir ſur l' orgueil & 
Fhumilit : tout objet qui conſidert à part 
nous cauſe du plaiſir ou de la peine, des quiil 


vient à ſe rapporter 2 une perſonne diff6- 


_ —ꝓ— — —— 


rente de nous-memes, nous donne pour elle 
del affection ou du d&goat,  * 


Dez là vient que les injures & les: * 1 


Tome IF. D 
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comme les marques d'eſtime & les ſervices 
rendus ſont des ſources d'amitic. 

2. Il ſe peut que nous prenions quelqu'un 
en affection, à cauſe du rapport que nous 
lui trouvons avec nous · mẽmes; mais il faut 
que ce rapport ideal ſoit joint à une relation 

de ſentimens; ſans quoi il ne — 
1 3 5. $05 IGC. nm 071 
Nous nous familiariſons enn avec 
3 qui nous ſont allic es par le ſang. 
avec nos compatriotes:; avec les>;gens> de 


notre proſeſſion, avec ceux qui nous reſſem- 


blent, ſoĩt par leur fortune, ſoit par les &vd- 
nemens db leur vit: nous recherchons leur 
compagnie, patce: que nous entrons; ſans 
conttaĩnte dans lburi idees & leurs ſeutimenꝭ, 
tien de ſingulier oindei nouveau ne nous ar- 


Fre: notre imagination trouve une eſpece 
de douceut᷑ à paſſer de notre propre petſontie 


qui eſt r mne 


bib gan ti 1 19215-40153 J 1d iz 


1 1) 78 . que — + avons pour 1 nos enfant Gb lire 

fondé ſur un inſtin& de la natute; ce n'eſt' dent qu aux 
os Keel MW que nous 
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une perſonne qui nous eſt ſi ctroitement unie 
la ſympathie eſt parfaite; cette perſonne eſt 
un objet immediatement agreable , un objet 
aiſe a concevoir; il ny a point de diſtanee 
qui nous en ſepare, nous nn nous 7 
livrer ſans rẽſervðe. - 

- Laparente produit ici le 1 . que 
rhabitude & la familiarite ont coutume de 
produire; & cet effet reſulte des memes cau- 
ſes: dans l'un & Fautre cas, la ſatisfaction 
& le plaiſir que nous fait goiter le commerce 
de nos ſemblables, ſont la ſource de Fas amitic 
que nous prenons pour eun . 

3. Les paſſions d amour & de ries ſont 
toujours ſuivies , ou plutòt accompagntes de 
bienyeillance & d'averfion , & c'eſt par-là 
qu elles different de Forgueil & de humi- 
lite : ces derniers mouvemens ſont pars, ils 
nexcitent aucun deſir, & ne nous portent 
point à action; au- lieu que les premiers 
ne fe renferment point en eux memes, & 
qu ils produiſent toujours de nouvelles vues 
dans Feſprit: Vamour nous fait defirer le 
bonheut de l'objet ajme, & fait que Videe de 
ſon malheur nous cauſe dela peine la haine, 

Da 
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comme les marques d'eſtime & les ſervices 
rendus ſont des ſources d'amitic. 

2. Il ſe peut que nous prenions quelqu un 
en affection, à cauſe du rapport: que nous 


lai trouvons avec nous · mẽmes; mais il faut 


que ce rapport ideal ſoit joint à une relation 
de ſentimens; ſans quoi il ne * — 
effet (1). | ug dead 2119! II 

Nous nous familiariſons en avec 
les perſonnes qui nous ſont alli es par le fang, 
avec nos compatrintes, avec leso gens de 
notre proſeſſion, avec ceux qui naus reſſend- 
blent; ſoĩt par leur fortune, ſoit par les ẽvd- 
nemens db leur vie: nous recherchons leur 
.conpagnie , parce que nous entrons; ſans 
conttainte dans leurs idees & leurs ſentiment, 
rien de ſingulier ode i nouveai ne nous/ar- 


Fete t notre imagination trouve une eſpece 


de douceut᷑ à paſſer de notre propre petſonrie 
qui eſt toujours meme 
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une perſonne qui nous eſt ſi ctroitement unieʒ 
la ſympathie eſt parfaite; cette perſonne eſt 
un objet immediatement agreable , un objet 
aiſe a canceyoir z il ny a point de diſtanee 
qui nous en ſẽpare, nous nn nous 7 
livrer ſans rẽſer ve. — 

La parent produit ici le an off que 
Fhabirude & la familiarite ont coutume de 
produire; & cet effet reſulte des memes cau- 
ſes: dans l'un & autre cas, la ſatisfaction 
& le plaiſir que nous fait goũter le commerce 
de nos ſemblables ; ſont la ſource de Famitie 
que nous prenons pour eu. 

3. Les paſſions d'amour & de haine ſont 
toujours ſuivies , ou plutor accompagułes de 
bienyeillance & daverfion , & c'eſt par-là 
qu elles different de Forgueil & de Thumi- 
lite : ces derniers mouvemens ſont purs, ils 
nexcitent aucun deſir, & ne nous portent 
point à Faction; au- lieu que les premiers 
ne ſe renferment point en eux-memes , & 
qu ils produiſent toujours de nouvelles vues 
dans Feſprit: Vamour nous fait deſirer le 
bonheur de l'objet ajme, & fait que Videede 


ſon malheur nous cauſe de la peine; la haine, 
Da 
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au contraire, nous fait deſirer le ** 
de l'objet haĩ, & nous fait ſouffrir en pen- 
ſant qu'il eſt heureux : ces deſirs oppoſẽs pa- 
roiſſent etre eſſentiellement unis à ces deux 


paſſions; ainſi Ia voulu la nature; c'eſt tout 


ce que nous en ſavons. 1 
4. Nous compatifſons ſouvent au fort 


| Fl un malheureux, fans avoir pour lui ni eſti- 
me ni amitie: la compaſſion eſt la peine que 


nous cauſent les ſouffrances d' autrui; il ſem- 
ble 2 doive fon origine à une concep- 
nation $ deve „par degres 6 te Fidde vive 
au ſentiment Wake de * miſere 4 autres 
hommes. | k 

Il en eſt de.meme de la 2 de 


Tenvie! : quoiqu'il ſoit! evident qu'elles ten- 


dent au meme but que la colere , & la mau- 
vaiſe yolonte; elles ne ſont pourtant pas tou- 


jours prẽcedèes de la haine ou du reſſenti- 


ment: elles naiſſent de la comparaiſon de 
notre erat avec celui des autres, plus ils ſont 
infoctunes , plus nous ſommes contens; il 
nous ſemble que nous gagnons à leur mal- 
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5. Comme la compaſſion tend au mime 


but que la bienveillance, & lenvie au meme 


but que le reſſentiment, il en reſulte de IA 
une relation bien <troite entre ces differen- 
tes paſſions; mais elle n'eſt” pas du gente 
de celle que nous avons expliquee; ce n'eſt 


pas ici une reſſemblance de ſentimens, mais 
une reſſemblance de directions, il m'eſt 


permis de m'exprimer ainſi. Cependant VFef- 
fer eſt le meme, il conſiſte egalement à reu- 
nir & à aſlocier diverſes paſſions : la pitie 
exiſte rarement, ou-peut-etre n exiſte t· elle 
jamais ſans un mélange de tendreſſe ou de 
ſympatie; la colere & la mauvaiſe volonté 
ſont les compagnes les plus ordinaires de 
Fenvie: lorſque par quelque motif que ce 
ſoit on deſire le bonheur de quelqu'un , on 
eſt-deja tout diſpoſe à Vaimer : lorſqu on ſe 
rejouit de ſa miſere, on ne manquera gueres 
de le prendre en averſion. 


Dans les cas meme on l'intèrèt s en mele ; 
ces conſẽquences ne laiſſent pas d avoir lieu: 


nous avons naturellement de l affection pour 

nos aſſociẽs, de la haine pour nos rivaux. 

6. La pauvreté, la baſſeſſe, les mauvais 
D 3 
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ſucces excitent de Vaverſion & du mepris ; 
cependant lorſque ces malheurs font fort 
grands, ou nous ſont repreſentes ſous de 
vives couleurs, ils produiſent la compaſſion, 
Tattendriſſement; Vamitie z comment con- 
cilier cette contradiction? elle-n'eſt qu'ap- 
parente; la pauvrete & la miſere, conſidẽ- 
rees en gros, nous font de la peine; & cela 
vient d'une eſpece de ſympathie imparfaite 
qu elles nous font éprouver: cette peine 
ſe change en averſion ou en dégoùt, parce 
que ces ſentimens ſe reſſemblent; maislorſ- 
que nous entrons davantage dans la ſituation 
des malheureux, lotſque nous commencgons 
2 leur ſouhaiter du bien, lorſque nous ſen- 
tons le contre-coup de leur triſte ſort , ces 
diſpoſitions ſe changenten amitiè & en bien- 


veillance, affections qui font dirigees vers le 


meme but. 

7. Le reſpect eſt un melange d humilite & 
deſtime ou d' affection; le mepris un me- 
lange d'orgueil & an 

Le plaiſir que cauſe la vue du beau, * 
petit ſenſuel, Vamirie ou FaffeRion , voila 
les trois ingrediens dont rẽſulte Famour , 
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qui finit les deux, ſexes. On voit ſans peine 
qu'il ſubſiſte une relation Erroite entre ces 
trois choſes & quien vertu de cette rela- 
tion elles dependent. Fune de Vautre. N'y 
eiit-il que ce ſeul phenomene.z il ſuffiroit 
pour demanirer la 1 a notre. theotie. . 


1. 4 Us 


cs Que 4 vu que: notre cheorie des ON Tn 
n fondèe ſur un double rapport celui des 
idées & celui des ſentimens , & ſur le ſe⸗ 
cours-mutuel que ſe pretent ces deux rap- 
ports. Voici encore quelques exemples pro- 

pred a; repandre du jour {ur ces principes. 
2+ Les vertus, les talens, les perfections, 
les biens de la fortune..nous donnent de 
amour & de leſtime. pour ceux qui les poſ- 
ſedent. Dun core, ces objets excitent une 
ſenſation agreable qui a du rapport aves, 
amour; & de lautte ils ſe rapportent auſſi, 
à la perſonne à qui ils appartiennent: la 
liaiſon d idèes facilite la liaiſon des ſentimens, 
comme nous layons prouvè plus haut. 
Mais ſuppoſons que la perſonne que nous 
D 4 | 
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aimons nous ſoit encore unie par les liens 


du ſang, de la pattie ou de Vamitie: il eſt 


elair que dans ces cas · la ſes perfections ou ſes 
avantages nous inſpireront une eſpece d' or- 
gueil, à cauſe de cette double relation dont 
nous avons tant parle. Premicrement la per- 
ſonne ſe rapporte à nous, ſon idee reveille 
naturellement celle de nous-memes : en ſe- 
cond lieu ſes vertus ou ſes prerogatives ex- 
citent un ſentiment agreable qui ſe rapporte 
2 Forgueil, Auſſi tien n'eſt-il plus commun 
que de voir les hommes s enorgueillir des 
bonnes qualites, ou de la haute fortune de 
* amis, & de leurs compatriotes. IC 

Mais cet effet na pas lieu dans le ſens 
We nous ne paſſons pas de la vanité 


à Taffection, comme nous paſſons de af - 


fection à la vanité; quoique les relations 
ſoĩent parfairement les memes dans les deux 
cas: nous n aimons pas les perſonnes de no- 
tre connoiſſance à cauſe de notre nitrite, 
quoique ces perſonnes ſe glorifient de notre 
merite ; quelle eſt la raiſon de cette diffé- 


rence ? la voici. L'imagination ſe tranſporte 


toujours facilement à nous - memes des ob- 


C 
1 
( 
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jets qui nous ſont relatifs : ce paſſage eſtaile, 
tant parce que la relation elle: meme le favo- 
riſe, que parce qu il ſe fait d un objet cloi- 
gne à un objet qui nous touche de pres: la 
premiere de ces circonſtances ſubſiſte à la 
verite, lorſque de nous-memes nous paſſons 
aux objets qui ont du rapport avec nous; 
mais elle ne peut operer , parce que la ſe- 
conde manque: & voila pourquoi Forgueil 
ne produit pas fi facilement l'amour que | 
Famour produit Torgueil. 5 

4. Les vertus dont un homme eſt orné; 5 
les ſervices qu il a rendus, les biens dont il 
jouit nous font, pour Vordinaire, aimer & 
conſiderer ceux qui ſont en relation avec lui; 
le fils de notte ami a droit à notre amitié, 
les parens d'un grand homme seſtiment & 
ſont eſtimés à ce titre: ici la double rela- 
tion ſe montre dans toute ſa force. 


4 


5. Voici des cas dun ordre different; 
od cependant influence de nos principes 
ſe retrouve. La ſuperiorite des autres nous 
cauſe de Fenvie , mais ſeulement lorſqu'elle 
n'eſt pas trop grande, je veux dire lorſ- 
quelle eſt telle que nous en approchons 
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encore: trop de diſpreportion fait diſparoi- 
tre le rapport des idees; ou nous ne nous 
comparons point du tout avec ce qui eſt à 
une ſi grande diſtance de nous; ou du moins 
cette comparaiſon ne produit que n 


effets. 
Le potte n et p pas 1. au chileſopheg 5 
ni meme du potte qui travaille dans un genre 
different , qui eſt d une autre nation, qui a 
yecu dans un autre ſiecle. Si ces differences 
nemptchent pas qu'on ſe compare; elles 
affoibliſſent pourtant la comparaiſon, & par 
conſequent la paſſion qui en eſt le reſultat. 
Ceci explique encore pourquoi tous les 
objets que nous nommons grands ou petits, 
ne le ſont que comparativement à des objets 
de la meme eſpece. Une montagne à cots 
d'un cheval ne nous fait paroitre celui- ci ni 
plus grand ni plus petit; tandis qu en voyant 
vn cheval flamand a cote d'un cheval Italien, 
Fun nous paroitra toujours plus grand, & 
Fautre plus petit que Jorſgue wan les regar- 
dons ſépatẽment. | 
Les hiſtoriens ont . que obs 400 
tzuerres eiviles, ou des diviſions factieuſes, 


SE 
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chaque parti aime mieux appeller un ennietmi 
Eranger dans le pays, au riſque meme de 
devenir ſa proie, que de ſe ſoumettre à des 
concitoyens. Guicciardin applique cette re- 
marque aux guerres d'Italie, od A propre- 
ment parler, il n'y a entre les differens etats 
d'autres relations que des relations de nom, 
de langue, ou de voiſinage; cependant ces 
relations, jointes à Videe de ſuperiorite , 
en rendant la comparaiſon plus naturelle; 
Ia rendent auſſi plus odieuſe, & font re- 
chercher plutòt une ſupèriorit qui n impli- 
que aucun rapport dont Finfluence ſe faſſe 
moins ſentit a imagination. Toutes les fois 
que nous ne pouvons pas détruire la liai- 
ſon, nous voulons au moins en Ecarter la 
ſupériorité: voila pourquoi les voyageurs, 
prodigues de louanges envers les Chinois & 
les Perſans , tachent de ravaler les nations 
voiſines & rivales de la leur. 

6. Les beaux arts foutniſſent une nouvelle 
preuve de nos principes. Un auteur qui fe- 
toit un livre moitié ſerieux & profond®, 
moitié frivole & badin, ſeroit univerſelle- 
ment blamé; cette bigatiute, conttaire à 


\ 
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toutes les regles de Fart & du gout, paroitroit - 


choquante. Nous ne blamons point Prior 
pour avoir public dans le meme volume ſon 
Alma & ſon Salomon; quoique Vane ſoit 
dans le genre leger, Tautre dans le genre 
grave, & que dans l'un & autre cet élé- 
gant potte ait également excelle : quand 
meme nous lirions ces deux pieces tout de 
ſuite & ſans interruption; ce changement 


de paſſions ne nous choqueroit gueres; pour- 


quoi? c'eſt que conſidèrant ces deux ouvrages 
comme detaches, nous detruiſons tout rap- 
port d'idees entt eux, & que par conſequent 
les affections, ne tenant plus enſemble, ne 
ſauroient ſe trouver en conflit, 

Des figures heroiques & des figures 2505 
reſques, raſſemblces dans le meme tableau, 
paroitroient une choſe monſtrueuſe; au lieu 
qu elles ne choquent point dans des tableaux 
ſepares, quoiqu ils ſoient places dans le meme 
cabinet, & meme Pun a core de autre. 
J. Il neſt pas etonnant que ce paſſage aiſẽ 
de Limagination ait tant d'empire ſur toutes 
nos paſſions; puiſque ce paſſage eſt preciſe- 
ment ce qui conſtitue le rapport & la liaiſon 
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des objets. Nous navons point de notion 
d'une liaiſon reelle; tout ce que nous ſavons, 
c'eſt que certaines idees ſont aſſocices dans 
notre eſprit, & que imagination paſſe fa- 
cilement de lune à l'autre: nous avons vil 
d'ailleurs que le paſſage qui ſe fait d idee en 
idee, & celui qui ſe fait de ſentiment en ſen- 
timent, nous avons vil dis. je , que ces deux 
ſortes de paſſage s entr aident: d od Jon peut 
deja preſumer que ce principe de tranſition 
doit avoir beaucoup d'influence ſur toutes 
nos affections, & ſur tous les mouvemens de 
notre ame: & I experience « eſt d'accord avec 
cette theorie. W 

Pour ne pas reptter les exemples prec6- 
dens, arretons-nous à celui - ci. Je parcours, 
avec un compagnon de voyage, une con- 
tree où nous ſommes tous deux Etrangers 2: 
elle nous offre des perſpectives riantes, des 
routes commodes, des campagnes induſtrieu- 
ſement culrivees : cela m inſpire de la joie, 
& me met de bonne humeur vis-a-vis de mon 
compagnon; mais comme cette contre na 
du rapport à aucun de nous deux, elle ne 
peut me donner ni de Famous * ni 


14 R i LI XIO MS 


de Teftime pour mon ami.: Vemotion que 
je reſlens neſt pas une paſſion dans les. for- 
mes; ce ne ſont que les ſaillies d'un heureux 
temperament „ou les mouvemens d'un 
gur humain &. ſociable : pour en faire une 
paſſion il faut que objet qui les fait naitre 
nous touche, lun ou Fautre , de plus pres. 
Suppoſons que ce pays dont la vue nous 
charme ſoit la patrie d'un de nous deux; ce 
nouveau rapport donnera une nouvelle di- 
rection au plaiſir que nous goũtons; & le 
changera, ſelon les circonſtances, en eſtime 


ou en vanité. Je ne crois pas que cette ſpe 


culation ſoutfre de grandes difticultes. 
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22" Si par raiſon on (nc ** 11 pro- 
pricte.. de  Fexpreſſion „ce jugement de 
Thomme qui decide du vrai ou du faux; il me 
paroit clair comme le jour que la raiſon ne 
peut jamais influer elle · meme, & comme mo- 
tif ſur la volonte;, & qu elle ne le peut que 
par intervention de quelque penchant ou 


de quelque paſſion; Les relations abſtrajzes 
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dts idees ne {ont pas deg objets de yolitiohs 
ce ne ſont que des objets-de curioſite 3 & ler 
choſes de falt, dun autte cote, lorſqu elles 
ne ſont ni bonnes ni mauvaiſes, lorſquelles 
ne ſant ſuivies ni de deſir ni d averſion, nous 
ſont tout -& - fait indjfferentes 3 connues on 
ignortes, bien ou mal appergues, nous wy, 
trouvons aucun motif qui nous excite à agi. 
75 ae Ce que dans un aſens populaire gon 
nomme raiſon, cette raifon que les docteuis 
de morale exaltent ſi fort, n'eſt ad fond 
qui une ꝓaſſion moins turbulente que les du- 
tres, qui embraſſe un plus grand nombee 
d obiats, & qui yoyant ces objets de plus 
loin entraine la volonte par une pente plis 
doucm & mains ſenſible. Cet homme difont- 
nous, eſt aſſidu à Vexercice de fa profeſſion, 
par un principe de raiſonʒ mais ce principe 
n eſt autre choſe qu un deſir tranquille de 
;Senrichir, & de proſptter : ètre juſte pht 
raiſon Ceſt Ferre paroe quꝭon veut avoir un 
caractete & une bonne. reputation. 

3. Oe qui eſt un objat de raiſon, eſt au 
un objet de paſſion, routes les ſois que nous 


Tenviſagepns de plus pres au ſous un aſpect 
12992 | 
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plus avantageux, ou enſin de maniere à lui 
trouver plus de conformite avec notre conſ- 
titution interne: dans tous ces cas-la ; dis: je 
Temotion devient plus forte & plus mar- 
que. Je tache de prevenir un mal qui me 
menace de loin: c'eſt, dit on, la raiſon qui 
me fait agir ainſi: je vois un mal qui pend, 
pour ainſi dire, ſut ma tere; Faverſion,Vhor- 
reur, la crainte ? emparent de mon eſprit; 
ne ſont · ce pas: IA des paſſions?” Q? 
4. Lerreur la plus commune des meta= 
-phyſiciens c'eſt de nadmettre qu un de ces 
ꝓtincipes comme principe moteur de la 


volontè, & de refuſer à autre juſqu à 


la moindre influence. Les hommes agiſ- 


ſent ſouvent contre ce qu ils ſavent etre 


de leur interèt; ce n'eſt donc pas toujours 
Ale plus grand bien poſſible qui les deter- 
mine; ſouvent auſſi on les voit dompter 
des paſſions violentes en conſideration: d'un 
bien cache dans Vavenir ; ce n'eſt; donc 
pas la ſeule inquietude preſente qui les fait 
'fortir de Vination. Lun & Fautre de ces 
principes agit ſur la , yolonte : lorſqu'ils 


ſe trouvent en concurrence, le plus foible 


cede; 3 
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cede; & le plus foible c'eſt le moins bien 
aſſorti au caractere general, ou ſeulement X 
la diſpoſition actuelle: la force d'eſprit con- 
ſiſte à faire dominer les paſſions calmes ſur 
les paſlions tumultueuſes ; mais od eſt la 
vertu qui puiſſe conſtamment reſiſter à la vio- 
lence, & à limpetuolite des defirs & des 
paſſions ? C'eſt a cauſe de cette variabilite 
d'hameur qu'il eſt ſi difficile de juger des 
deſſeins & des actions futures des hommes, 
& que toutes les fois qu'il y a des motifs 
ou des paſlions qui ſe contrarient, on riſque 
de ſe tromper dans ſes conjectures. 


„ 
bd Lo es . * V 1 
+ * : . . 
p ; X x 


1. Je ferai ict le denombrement de quel- 
ques-unes des circonſtances qui-hatent ou 
qui rallentiſſent les mouvemens de Lame, 
qui augmentent ou qui afloibliſſent le feu des 
paſſions. x | 
Tout mouvement de Hows qui accompa- 
8 paſſion, dũt- il non-ſeulenient en 
differer, mais y tre meme contraire par fa 
nature, ſe change pourtant aiſẽment en cette 
Tome IF. E 
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paſſion. Il eſt vrai que ſans le double rapport 
dont, nous avons explique la rheorie cette 
union ne ſauroit devenir parfaite au point 
que les paſſions ſoient ptoduites Vane par 
Lautre; cependant il arrive moyennant un 
ſeul rapport, & là meme od il ny en a point, 
il arrive, dis- je, que deux paſſions dont cha- 
cune vient d'une cauſe ſeparee, mais exiſtant 
à la fois dans lame, ſe mèlent & ſe confon- 


dent: la paſſion dominante abſorbe celle qui 


eſt plus foible , & la convertit, pour ainſi 
dire, en ſa ſubſtance. Lorſque les eſprits 
animaux ſont une fois excités, il eſt facile 
d'en changer la direction, & il eſt naturel de 
penſer que la paſſion dominante doit operer 
ce changement : quelques diverſes que pa- 
roiſſeni deux paſſions, il y a ſouvent plus 
daffinireentre elles qu il ny en a entre une 
des deux, & in difference. 
Les defauts & les petits captices 1. 
belle | les jalouſies & les querelles., ſi com- 
munes en amour, ſeinblent d'abord appro- 
cher de la haine & de la colere, & devoir 
nous cauſer bien du deſagremeni ; ce ſomt 
pourtant là dans un cœut tendrement épris 
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autant de nouvelles amorces propres à aug- 
menter {a flamme. Quel eſt Fartifice dont ſe 
ſert le politique qui veut vous intereſſer 
à un recit > Il commence par piquer votre 
curioſitè; & il attend à la ſatisfaire que vous 
ſoyiez au comble de Vimpatience ou de in- 
quietude; ce neſt qu alors qu'il fair tomber 
le voile: il fait qu'ainſi il vous amenera 1 
ſes fins, & qu'en-vous rendant curieux il 
vous jetera dans la paſſion qu'il seſt pro- 
pole de faire naitre en votre ame: il fair 
que votre curiolite aidera ſa narration à pro- 
duire l'effet qu'il deſire qu elle produiſe. Un 
ſoldat , qui marche au combat, ſe ſent anime 
de courage & de confiance en penſant à ſes 
camarades ; l'idèe des ennemis lui donne de 
la frayeur : toutes les nouvelles emorions 
qui reſulrent de la premiere de ces penſces 
augmentent ſon courage ; tandis que les 
memes Emotions, en reſultant de la ſeconde, 


le rendent plus craintif. Voila pourquoi la 


diſcipline militaire exige de lᷣuniformitẽ, & 

de la proprete dans les vetemens, des tailles 

avantageuſes, des evolutions regulieres : I'e- 

clat & la-dignite qu en met dans Tart de la 
E 2 
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guerre encourage nos armèes & celles de nos 
allies; mais ces memes objets, quoique 
agreables & beaux par eux- memes , nous 
eftrayent quand nous les remarquons dans 
Varmee ennemie. 

L'eſperance eſt de ſa nature une paſſion 
agreable, elle tient à la bienveillance & à Ta- 
mitie : avec tout cela elle ſert à echauffer la 
bile, lorſque la colere eſt la er domi- 
nante de lame, 


Spes addita ſuſcitat iras. 


dit Virgile. | 

/ 2. Nous venons de voir que deux we 
ſions „indépendantes Pune de autre, fe 
changent pourtant une dans autre, lorſ- 
qu elles agiſſent en meme tems. De-la il sen- 
fair que toutes les fois que les biens ou les 
maux, outre le deſit & Laverſion, qui en 
ſont les effets naturels, produiſent encore 
une impreſſion particuliere; cette derniere 


ajoute au deſit ou a Vaverſion une nouvelle 


force, & en augmente I impẽtuoſité. 
3. Cela arrive ſouvent lorſque lame eſt en 
proie a des paſſions contraites; car il faut 
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bien obſerver que cette contrariete cauſe une 
nouvelle fermentation dans les eſprits, & 
quelle excite plus de deſordre que ne fe- 
roient deux paſſions d'egale force, agiſſantes 
de concert: la nouvelle motion ſe mele avec 
ſon antagoniſte ; & ſouvent elle lui commu- 
nique un degre de yehemence , qui fans ce 
choc n auroit jamais pu avoir lieu. Nous de- 
ſirons naturellement tout ce qui eſt defendu, 
& les actions interdites par les loix ſont celles 
pour leſquelles nous avons le plus de pen- 
chant : le ſouvenir de nos devoirs eſt ſou- 


vent trop foible pour ſurmonter nos paſſions; 


& alors ce combat que nos principes leur 
livrent les irritent, au lieu de les calmer. 

4. Cet effet eſt le meme , ſoit que loppo- 
ſition naiſſe de motifs interieurs , ſoit des 
obſtacles de dehors : dans l'un & Tautre cas 
la paſſion augmente : les efforts que nous 
faiſons pour triompher des obſtacles agitent 
les eſprits; la paſſion en devient plus vive. 

5. L'incertitude a les memes ſuites. L'agi- 
tation de la penſce qui paſſe, tour-a-tour , 
d'un point de vue à l'autre, & la varicte des 


paſſions qui ſe ſuccedent mertent le trouble 
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dans Fefprit ; & ce trouble tourne au profit 
de la paſſion dominante. N 
La ſecuritt, au contraire , affoiblit les 
paſſions: lame abandonnee à elle - meme 
tombe dans un tat de langueur, ſon feu s & 
teint auſſi · tõt que le ſoufle des paſſions ceſſe 
de le ranimer. Ces raiſons ayant encore lieu 
dans le dẽſeſpoir, les effets en ſont les memes 
que ceux de la ſecuritè, quoique d'ailleurs 
ces deux ſituations ſoient diametralement 
oppalces. | {+ - | | 
6. Il y a un art de dẽguiſer les choſes qui 
produit de grandes paſſions : on couvre une 
partie de objet dune ombte legere, qui en 
laiſſe entrevoir aſſeʒ pour prevenir en ſa fa- 
veur, & qui en cache aſllez pour donner 
carriere à l' imagination. Deux choſes con- 
tribuent ici à accclerer le mouvement des 
eſprits, & à donner plus de vie à la paſſion; 
la premiere c'eſt Fincertitude , compagne 
inſeparable de I'obſcurite, la ſeconde, l'eftort 
de limagination, qui tend à completter une 
idee qui neſt qu'cbauchee. 
7. $i les choſes contraires produiſent le 
meme effet, comme nous venons de le re- 
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marquer par tapport au deſeſpoir & à la 
ſecurite; la meme choſe produit auſſi des 
effets contraires. L'abſence augmente ou 
diminue les paſſions, ſelon les circonſtances 
dont elle eſt accompagnee. M. de la Ro- 
chefoucault a fort bien obſerve qu'elle de- 
truit les paſſions foibles , & renforce les 
grandes paſſions, tout comme le vent èteint 
une bougie, & rend les flammes d'un incen- 
die plus terribles. Une longue abſence affoi- 
blit naturellement nos idées, & par- la di- 
minue les paſſions correſpondantes; mais 
lorſque ces paſſions ſont aſſeʒ vives pour 
ſubſiſter par elles: mẽmes, les peines de Vab- 
ſence leur donnent une nouvelle impulſion. 

8. Lorſque nous nous appliquons à faite 
une action, ou a conceyoir un objet auquel 
nous ne ſommes pas accoutumes , nous ſen- 
tons un certain defaut de ſoupleſſe dans nos 
facultes : nos eſprits animaux ont de la peine 
à couler dans cette nouvelle direction; 
mais cette peine meme les agite; elle eſt 
Yorigine de Vadmiration , de la ſurpriſe, 
& de toutes les emotions que nous cauſe 
la nouyeaute : cette difficult nous procure 
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une eſpece d'agrement , attachè à tout ce 
qui anime l'eſprit dans un degre modique; 
cependant, comme la ſurpriſe nous cauſe 
des agitations, elle doit, ſelon nos princi- 
pes, augmenter les peines auſſi bien que 
les plaiſirs: auſſi cela arrive-t-il : tout ce qui 
eſt nouveau nous affecte davantage, c' eſt- A- 
dire plus agrèablement, ou plus deſagreable- 
ment, qu'il ne devroit le faire: à meſure que 
nous le revoyons, la nouveaurte s uſe, les paſ- 
ſions s appaiſent, le mouvement des eſprits ſe 
rallentit, & nous le regardons d'un coil plus 
tranquille. | | 
9. L'imagination eſt bien ètroitement unie 
aux affections; ſa vivacite fait leur force. De. là 
vient que dans la recherche des plaiſirs nous 
ſommes plus portes vers ceux qui nous ſont 
familiers que vers d autres, beaucoup plus 


grands, dont nous ne connoiſſons pas bien 


la nature: c'eſt que nous pouvons nous for- 
mer une idée nette & determine des pre- 


miets; au lieu que des ſeconds, nous ne 


ſavons autre choſe, ſi ce n'eſt en general 
_ ce ſont des plaiſirs. 


Vn plaiſir que nous avons godte depuis 
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peu, & dont la wemoire eſt recente , fait 
plus d' impteſſion ſur la volonte qu un plai- 
fir dont les traces ſont preſque effacces de 
notre ſouvenir, 

Les plaiſits aſſortiſſans à notre fagon de 
vivre ſe font deſirer davantage que ceux 
qui ſont étrangers à notre plan de vie. 

Rien n'eſt plus propre a emouvoir les paſ- 
ſions que cette eloquence qui peint les ob- 
jets de fortes & de vives couleurs. L' opinion 
d'autrui, ſi elle eſt ſoutenue de quelque paſ- 
ſion, a un grand pouvoir ſur notre eſprit: 
elle fait que nous nous laiſſons dominer par 
une idée a laquelle ſans cela nous n'aurions 
peut- tre pas fait attention. 

Il eſt à remarquer que les paſſions ſont 
d' autant plus vives que l'imagination eſt 
plus enflammee. A cet egard , comme a bien 
d'autres, la force des paſlions depend pour 
le moins autant de notre temperament que 
de la nature ou de la ſituation des objets. 

Ce qui eſt eloigne de nous, ſoit en tems, 
ſoit en lieu, na pas tant defhicace que ce 


qui eſt contigu , & dans la proximité. 
„„ 
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une eſpece d'agrement , attaché à tout ce 
qui anime l'eſprit dans un degre modique; 
cependant, comme la ſurpriſe nous cauſe 
des agitations, elle doit, felon nos princi- 
pes, augmenter les peines auſſi bien que 
les plaiſirs: auſſi cela arrive t · il: tout ce qui 
eſt nouveau nous affecte davantage, C' eſt- A- 
dire plus agrèablement, ou plus deſagreable- 
ment, qu'il ne devroit le faire : 2 meſure que 
nous le revoyons, la nouveautè s uſe, les paſ- 
ſions s appaiſent, le mouvement des eſprits ſe 
rallentit, & nous le regardons d un œil plus 
tranquille. 
9. L'imagination eſt bien ètroitement unie 
aux affections; (a vivacit fait leur force. De-la 
vient que dans la recherche des plaiſirs nous 
ſommes plus portes vers ceux qui nous ſont 
familiers que vers d autres, beaucoup plus 
grands, dont nous ne connoiſſons pas bien 
la nature: c'eſt que nous pouvons nous for- 
mer une idce nette & determince des pre- 


miers 3 au lieu que des ſeconds, nous ne 


ſavons autre choſe, ſi ce n'eſt en general 
_ ce {ont des plaiſirs. 


Vn plaiſir que nous avons goute * 
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peu, & dont la wemoire eſt recente , fait 
plus d' impteſſion ſur la volonte qu un plai- 
fir dont les traces ſont preſque effacces de 
notre ſouvenir, 
Les plaiſits aſſortiſſans à notre facon de 


vivre ſe font defirer davantage que ceux 


qui {ont errangers à notre plan de vie. 

Rien n'eſt plus propre à emouvoir les paſ- 
ſions que cette eloquence qui peint les ob- 
jets de fortes & de vives couleurs. L*opinion 
d'autrui, ſi elle eſt ſoutenue de quelque paſ- 
ſion, a un grand pouvoir ſur notre eſprit: 
elle fait que nous nous laiſſons dominer par 
une idee à laquelle ſans cela nous n autions 
peut- etre pas fait attention. 

Il eſt à remarquer que les paſſions ſont 
dautant plus vives que l'imagination eſt 
plus enflammee. A cet egard , comme à bien 
d'autres, la force des paſſions depend pour 
le moins autant de notre temperament que 
de la nature ou de la ſituation des objets. 

Ce qui eſt Eloigne de nous, ſoit en tems, 
ſoit en lieu, na pas tant defficace que ce 


qui eſt contigu, & dans la proximité. 
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+ Je ne pretends pas avoir epuiſe mon ſujet. 
Il me ſuffit d avoir fait voir que Vorigine & 
le jeu des paſſions ſont aſſujettis a un meca- 
niſme regulier : & que cette matiete eſt ſuſ- 
ceptible d'une analyſe auſſi exacte que le ſont 
les loix du mouvement, Foprique , I hydroſ- 
tatique, & toutes les autres parties de la 
philoſophie naturelle. 


DISSERTATION 


SUR LA 


TRAGEDIE. 


DISSERTATION. 


SUR LA 


TRAGEDIE. 


II ſemble d' abord qu'il ſoit impoſlible de 
rendre raiſon du plailir que goũtent les ſpec- 
rateurs d'une belle tragedie : ce plaiſit naĩt 
de paſſions qui en elles- mèmes ſont deſa- 
greables , de la triſteſſe, de Langoiſſe, de la 
terreur: plus nous ſommes touches, plus 
nous ſommes Emus ; plus le ſpectacle, nous 
enchante; & auſſi - tõt que ces paſſions ceſ- 
ſent de nous agiter, la piece eſt finie. Dans 
le genre tragique on ne ſouffre, tout au plus, 
qu une ſcene ou regne la joie pure; encore 
faut-il que ce ſoit la derniere : sil y en a 
d autres qui offrent une foible lueur de plaiſar; 
elles ne ſont · la que pour augmenter la douleur 
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par voie de contraſte. Le potte emploie tout 
ſon art 4 exciter & 2 entretenir dans nos 
eſprits N indignation & la pitic , la colere & 
la terreur: plus il ſait nous affliger, plus n nous 
ſommes contens, & nous le ſommes au plus 
haut point, lorſque par des larmes, des cris 
& des ſanglots nous pouvons ſoulager nos 
cœurs opprimes de compaſſion & d'atten- 
driſſement. | 
Un phenomene auſſi ſingulier na point 
echappe a ce petit nombre de critiques qui 
ont eu quelque teinture de philoſophie; ils 
ont tache den decouvrir les cauſes, & de 
Yexpliquer. _ | 

Labbe Dubos , dans ſes reflexions ſur la 
pothe & la peinture, poſe pour baſe que 
rien n'eſt plus deſagreable a Teſprit que cette 
langueur , ce deseuyrement , cette indiſſẽ- 
rence où il tombe , lorſqu' il eſt vuide de 
paſſions. Pour fortic d'un erat qui lui peſe fi 
fort, il a recours à tout ce qu'il croit pou- 
voir Pamuſer ou le diſtraire, au travail, au 
jeu, aux ſpectacles les plus ſanglans, comme 
ſont par exemple les exccutions, pourvu 
qu en lui donnant des paſlions , ils puiſſent 
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deronrner ſon attention de lai-meme; & il ne 
lui importe quelles paſſions, qu'elles ſoient 
deſagreables , triſtes, melancoliques , dere- 
glees; il les prefere toujours à cette langueur 
inſipide qui nait du repos & de latranquillite. 

On ne ſauroit nier qu'il n'y ait bien des 
choſes ſatisfaiſantes dans cette explication. 
Dans une fale on il y a pluſieurs tables de 
joueurs, la compagnie s'attroupe autour de 
celle od Pon joue le plus gros jeu, quand 
meme on y jouetoit avec moins d' intelligence 
qu aux auttes: c'eſt qu'on y voit , ou du 
moins qu'on s imagine de voir des paſſions 
proportionnces à la grandeur du gain ou de 
la perte: & Vinrerer que lon y prend, fai- 
ſant en quelque maniere teſſentit le contre- 
coup de ces paſſions, ſert à nous amyſer 
pendant quelques momens: le tems paſſe 
plus vite, & nous nous trouvons ſoulages de 
ennui qui nous accable dans la ſolitude. 

Les menteurs de profeſſions ourrent tout, 
les evenemens ſiniſtres auſſi bien que les 
EvEnemens heureux : toutes ſortes de perils, 
de ſouffrance, de miſere, de maladie, 
| de mort. „ > Salladinat -; 45 cruaute , „ & 
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meme que la joie , la beauté, la bonne hu- 
meur, la magnificence , tout cela, dis-je , 
groſſit dans les recits qu' ils en font, & de- 
vient, en paſſant par leur bouche, plus im- 
portant qu'il n toit en effet. Par ce ſecret, 
quelque abſurde qu'il ſoit, ils brillent dans 
les cercles; ils fixent l'attention des aſſiſtans; 
le merveilleux dont ils brodent leurs contes 
attache ceux qui les ecoutent , en commu- 
niquant à leurs ames les paſſions ou les mou- 
vemens qu il eſt en droit de produire. 
Cette ſolution eſt donc tres-ingeniecuſe 
cependant elle laiſſe quelque choſe a deſirer: 


on ne peut lappliquer , dans toute ſon ten- 


due au ſujet que nous traitons; voici en quoi 
conliſte la difficult. Les malheurs dont la 
repreſentation nous charme dans la tragsdie, 
Sils artivoient en effet ſous nos yeux, nous 
cauſeroient une affliction vraie & tres - ſen- 
ſible; cependant c'eſt alors qu'ils ſemble- 
roient devoit etre le remede le plus efficace 
contre l'indolence & la langueur. Il paroit 
que M. de Fontenelle ait ſenti cette diffi- 
culre : il sy prend dune autre fagon pour 
expliquer ce phẽnomene; ou du moins il 


ajoute 
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ajoute à la théorie de l abbẽ Dubos ce qu il 
croit neceſſaite pour la perfectionne. 
Le plaiſir & la douleur, dit il, qui ſont 
„ deux ſentimens ſi diflerens , ne different 
» pas-beaucoup dans leur cauſe. Il paroit par 
» Texemple du chatouillement que le mou- 
vement du plaiſit, pouſle un peu trop loin, 
„ devient douleur, & que le mouvement de 


la douleur, un peu modere, devient plaiſit. 
„ De- là vient encore qu'il y a une triſteſſe 


„ douce & agreable , c'eſt une douleur af- 
» foiblic , & diminuce. Le cœur aime na- 
» turellement à ètre remu, ainſi les objets 
» triſtes lui conviennent, & meme les ob- 
» jets douloureux, pourvu que quelque 
» choſe les adouciſſe. Il eſt certain qu au 
» theatre la repreſentation fair preſque Tef- 
»fet-de la realite; mais enſin elle ne le fair 
pas entierement; quelque entraine- que 
Lon ſoit par la force du ſpectacle: quel- 
„ que empire; que: limagination & les ſens 
„ prennent ſur la raiſon, il teſte toujouts au 
» fond de l'eſprit je ne ſais quelle idee de la 
fauſſet de ce qu on voit. Cette idèe, quoi- 
» que foible & enveloppte, ſufſit pour 
Tome IV. F 
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»idiminuer la douleur de voir ſouffrit᷑ quel- 
„ qu un que l'on aime, & pour reduire cette 
„ douleur au degre- od elle commence 4 ſe 
» changer en plaiſit. On pleure les malheurs 
dun hẽtos à qui l'on s eſt affectionnè , & 
» dans le mème moment on sen conſole, 
„ parce qu on fait. que c'eſt une fiction; & 
c eſt juſtement de ce melange de ſenti- 


„mens que ſe compoſe une douleur agrea- 


„ble, & des latmes qui font plaiſif. De 


plus, comme cette affliction qui eſt cauſte | 


„ par limpreſſion des objets ſenſibles & ex- 
»-tebicurs eſt plus forte que la conſolation 
qui ne part que! dune teflexion inté- 
„ rieuce , ce ſont les effets & les marques 

„die la douleur qui doivent dominer dans 
e 21339007 as 
:;:Detrefolurion darch yaſte ze naked 
& avec tout cela il dvi manque peut tte en- 


mene. Les paſſions que lHoquenee edeite, 
tout comme celles qui naiſſent de la penure 
x de la en E 1" IPIY ont un agré⸗ 
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ment inſiai ; les Epilogues de Ciceran , fur- 
tout, font les deliges de ʒqut lecteur qui a du 
gout & de Uintelligence, il y en a qu on ne 
lira guete, ſans ſe ſentir emu juſques au fond 
du cœur: le ſuccèꝶ de cet qrateur; dans cette 
partie de ſes barangyes fait aſlyrimenr. {on 
Pringieal merige.: jamais Jes Juges » pn fen 
qui compoſoient an auditoire ne goũtoient 
plus de plaific. que lorſgue les latmes u- 
loient de tous les yeux: & jamais I orateur 
n Kit plus applaudi que lorſqu il les faiſoit 
couler. La deſcription. pathetique du maſſa 
cre des capitaines de Sicile , ordonné par 
Verres, eſt un chet:d.czuyre dans ce gente; 

mais perſonne penſeroit · il qu il eũt pris plai- 
Gr 2 aſſiſter à une Gene auſſi hortible? Ce- 
pendant on ne ſauxoit dire que la rriſteſſe ſoit 
ici adoucie par la fiction: tous les auditenre 
Eojent convaincus de J exacte verite de l 72 
nement, avec toutes ces circonſtances. Qu eſt- 
ce done qui tice ici , pour ainſi parler, Ie 
plaiſir qui conſerve. tous les traits & tous les 
ſyraptomes de la plus profonde affliction. | 

Je x&pands que cet effet qui paroit ſi ex- 


xraaudingize eft du à Leloguence WW qui 
. 
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peint, avec tant de verité, cette ſcene chor 


reur: le genie qui fait animet un pareil ta- 


bleau, Parr qui raſſemble tous les traits tou- 
chans, le jugement qui les met chacun à 
{a place, Texercice, dis. je, de tous ces ſu- 
limes talens, joint à la force de l expteſſion, 

& A la cadence harmonieuſe des nombres 
oratoires, voila ce qui charme les auditeurs, 
& les penetre des ſentimens les plus delicieux: 
non · ſeulement les paſſions triſtes ſonr effactes 
& detruites par des paſſions contraires; elles 
deviennent elles-memesagreables, & concou- 
rent à grotlir; pour ainſi dire, la maſſe du 
plalſi que Peloquence fait naitre. La meme 
Energie deployee dans un ſujet qui n intereſſe 
point ne plairoit pas la moitiẽ autant, ou plu- 
tot paroitroir ridicule; notre ame, demeurant 
dans le calme del indifference , ne trouveroit 
plus de gout aux beaurts de ces images & 
de ces expreſſions, qui ſoutenues de quelque 
paſſion nous procure un plaiſir fi exquis. Le 
ſentiment du beau donne une nouvelle di- 
rection aux mouvemens impetueux de la 
triſteſle, de la 1 & de la colere : il 
'Fempare de toute la capacité de Tame, il 
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domine ſur toutes (es Emotions ; il les con- 
vertit en ſa propre nature, ou du moins leur 
en donne une teinte aflez forte pour changer 
enticrement la leur. Lame etant tout à la fois 
agitce par la paſſion, & tranſportee par Fe- 
loquence, ces deux impreſſions ſe confon- 


dent en une, qui eſt delicieuſe. i 


Le meme principe a lieu dans la tragedie :' 
2 quoi nous pouvons ajouter que la tragedie 
eſt une imitation; & que toute imitation 
plait par elle-meme. Cela contribue , ſans 
doute, a oter aux paſſions ce quelles ont de 
triſte, en ſorte que ſur le tout il ne reſte 
qu un ſentiment uniforme , une jouiſſance 
agreable. Les objets les plus triſtes & les 
plus terribles nous plaiſent ſur la toile, & 
meme davantage que les plus beaux objets 
qui n'ont rien d'intereſſant (1). Le mouve- 
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(1) Les peintres expriment la triſteſſe & la douleur, auſſi- 


bien que les auttes paſſions 3 mais ſans y appuyet autant que 


les poëtes: ceux ci, au conttaite, quoiqu'ils copient tous les 
mouvemens de ame, paſſent fort lẽgtrement ſur les ſenſa- 
tions agreables. Le peintre ne repreſente qu'un inſtant ,, & 
vil peut le templit de paſſion , il eſt ſir de plaire au ſpectateurꝝ 
au-licu que pour vatiet les ſcenes , les intrigues, les ſenti- 
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ment que la paſſion imprime 4 Fame lui 
communique un feu, une activitè, une ve- 
hemence extraordinaire enſin, par la force 
de Limpreſſion dominante, tout cela ſe tranſ- 
forme en plaiſit. Ce n'eſt donc pas fimple- 
ment en diminuant & en affoibliſſant la 
triſteſſe que les fictions tragiques temperent 
les paſſions; cela fe fair plutꝭt par Vinfuſion 


d'un nouveau ſentiment, ft Fon me permet 


cette facon de parler. On peut affoiblir par 
degré une douleur relle juſqu à la faire 
ceſſer; cependant dans aucune de ſes degra- 
dations vous ne ſentirez du plaiſir, à moins 
que ce ne ſoit par accident, comme il arri- 
vetoit, pat exemple, à un homme plonge 


dans une lẽthargique indolence lorſqu il 


viendroit à fortir de cet état. 
Pour corifirmer cette theorie , il ſufſita 0 


produire d autres exemples, par leſquels on 
puiſſe voir que les paſſions ſubordonnees ſe 


changent en la paſſion dominante, ou lui 


Za. 4 b 


_ wt 
— 


mens, le potre n'a d' autre reſſoutce que d' employer la triſ- 
teſſe, Fangoiſſe, la terteur; une joie complette produi- 
ſant le repos & la ſtcutitẽ, action ceſſe & Vintertt ate int. 
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ptetent de nouvelles forees, lors meme: 
qu elles ſont: d une nature differente, & ſou · 
vent, lotſqu ul ha 4 nature con- 
traixe. , 

La nouveaurs you: auire; 5 & nous 340 
attentifs: les mouvemens qu'elle excite ſe 
changent toujours en une paſſion relative à 
objet qui eſt nouveau, & tranſmettent 4 
cet objet toute leur activitẽ. Qu un evene- 
ment faſſe naitre la joie ou la triſteſſe, Vors, 
gueil ou la honte, la bienyeillance ou le teſ- 
ſentiment: ces emotions ſetont toujours 
d autant plus vives que cer evenement ſera 
plus nouveau ou plus rare; & quoique * 
nouveautẽ ſoit agreable par elle- meme; Lon 
voit pourtant qu elle augmente nos peings 
auſſi bien que nos plaikrs. 

Votre deſſein eſt · il de m 'Emouvoir Par le 
recit de quelque ax enture 2 n'allez pas da- 
bord men montrer le denouement; attendez 
que ma cut ioſnẽ ſoit .piquee : impatientez- 
woi pendant quelque tems. C'eſt, Lartiſice 
dont ſe ſett Jago dans la fameuſe ſcene du 
Maure de Veniſe; On ne ſauroit voir ce ſpec-· 

F 4 
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tacle, ſans remarquer combien l'impatience 
d Othello augmente ſa jalouſie: on y voit, 
pour ainſi dite, A l œil, la paſſion ſubalterne 
ſe transformer dans la paſſion principale. 


Les obſtacles irritent les paſſions, de quel- 


que gente qu belles puiſſent etre; c'eſt qu ils 
attirent notre attention, font mouvoir nos 


forces actives, & par- là produiſent des 
efforts qui favoriſent le jeu de h ne 
dominante. 

Les peres & les meres ont ordindicenicnc 


une predilection marquee pour celui de leurs 
enfans dont le temperament foible & les in- 
firmites leur ont cauſé le plus d'inquiẽtude, 
& leur ont rendu ſon education plus pe- 
nible. Le ſentiment de la peine renforce ici 


Taffection, qui eſt un ſentiment agreable. 
Il n'y a rien qui nous rende nos amis fi 


chers que le riſque de les perdre. Le plaiſit 
de vivre avec eux eſt bien moins puiſſant à 


cet Egard que Fapprehenſion de leur mort. 
La jalouſie eſt une paſſion deſagreable ; & 
| eependant amour, qui eſt un plaiſir, ne 
ſautoit gueres sen paſſer, ou du moins ne 
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ſauroit etre biefi vif ſans enerre accompagn. 
Tous les amans ſe plaignent des tourmens de 
Fabſence ; & avec tout cela les petites ab- 
ſences ſont ce qu'il y a de plus favorable 
pour l'amour; ſi les longues y nuiſent ce n'eſt 
que parce que le tems nous y accoutume, & 
nous apprend a les ſupporter. La jalouſie & 
Pablence compoſent en amour ce que les 
Italiens nomment le dolce piccante, en quoi, 
ſelon eux, conſiſte l'eſſence du plaiſir. 

L'ainé des Plincs a fait une obſervation, 
tres · belle & très:· delicate, qui repand un jour 
merveilleux ſur mon principe. C'eſt, dit- il, 
une choſe remarquable que les derniers ou- 
vrages des celebres artiſtes, que la mort les 
empecha de finir , ſont ceux dont on fait le 
plus de cas. Tels font , par exemple, {Iris 
d Ariſtide; Jes Tyndarides de Nicomaque , 
la Medce de Timomaque, & la Venus dA- 
pelle, que Pon met bien au-deſſus de leurs 
productions les plus parfaites. On etudie ſoi- 
gneuſement les traits ebauches , & les idees 
d demi executees ; enfin , ce qui ajoute au 
plaiſir, c eſt le regret meme que nous donnons 
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a ces mains habiles que la mort a fletries 3 
dans le tems qu elles rravailloient à ces chef: 
! deuvres (1), | 


Ces exemples dont on pourroit confide- 
rablement augmenter le nombre , nous dan- 
nent quelque notion des analogies que la 
nature obſerve ; nous voyons a preſent que 
ce que nous avions dabord pris pour un 
grand paradoxe ne leſt point; & qu'il n'y 
a rien de {1 extraordinaire dans cette eſpece 
de plaiſir que la potlte, Ieloquence, & la 
muſique ſavent tirer de la douleur, de la 
triſteſſe, de l indignation & de la pitié. Les 


* * 
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(1) Illud vero pergadm rarum ac memorid dignum , etiam 
ſuprema opera artificum , imperfectaſque tabulas, ficur lis 
Ariflidis , Tyndaridas Nicomachi , Medeam Timomacki , & 

| quam diximus,, Yenerem Apellis in majori admiratione efſe 


quam perfecta. Quippe in iis lineamenta reliqua, ipſæque o- 


gicationes artificurs ſpellantur, atque in lenbeinio commanda- 
tionis dolor eft manks , cum id ageret, exunie; L, XXxV. 
p- II. 
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images fortes, les expreſſions 6nergiques ; 
un diſcours bien cadence, une belle imita- 
tion, chacune de ces choſes a ſon agtement 
propre: lorſque tous ces agremens ſe rèuniſ- 
ſent dans un objet qui tient à quelque paſ- 
ſion ſubordonnee , ils Vabſorbent , la for- 
cent a changer de nature & à groffir la 
ſomme totale du plaiſir. Cette paſſion ſeroit 
peut- tre douloureuſe ſi elle naiſſoit toute 
ſeule; mais ici les charmes des beaux arts 
on ont <tnoufle la pointe; ce neſt plus que 
molleſſe, douceur , volupté. | 

Pour mieux sen convaincre on na qu' 
remarquer les cas od le mouvement des paſ- 
ſions domine ſur celui de l' imagination; on 
verra qu'il arrive preciſement le contraire : 
le ſecond de ſes mouvemens , etant alors 
ſubordonne au premier, ſe change en (a 
nature, & concourt à augmenter la peine & 
Vaffliction que celui - ci a fait naitre. 

Croiroit-on que ce fut un bon moyen de 
tonſolet un pere afflige de la mort d'un fils 
tendrement cheri, que de lui exagerer , avec 
beaucoup d'cloquence , la grandeur de fa 
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perte ? Tout au contraire , plus vous mettez 


de Vimaginartion & du parhetique dans votre 
diſcours, plus vous augmentez {a douleur 
& ſon dèſeſpoir. | 

On ne ſauroit douter que la honte, la 
confuſion, la terreur , & par conſequent les 
peines ne ſoient devenues plus grandes dans 
Teſprit de Verres, à meſure que Ciceron , 
qui haranguoit contre lui, s animoit davan- 
tage, & mettoit plus de vehemence & de 
chaleur dans ſon diſcours : ces paſſions qui 
agitoient le coupable erojent trop fortes pour 
que les beautes de Velocution euſſent pù les 
derruire : elles Eroient produites & entre- 
tenues par le mème principe qui dans les 
autres auditeurs excitoit la ſympathie, la 


pitié, Vindignation; mais ce principe agiſ- 


ſoit ſur lui dans un ſens contraire ; la meme 
eloquence qui charmoit les aſſiſtans, ancan« 
tiſſoit Verrès. 

Mylord Clarendon , lorſque dans ſon hiſ- 
toire il en vient 2 la cataſtrophe du parti 
royal, $imaginant que cette narration ne 
pouvoit erre qu'infiniment deſagreable, paſſe 
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ſur la mort du roi, ſans en toucher la moin- 
dre circonſtance: cette ſcene lui paroit trop 
affreuſe pour pouvoir ęètre goitce dans la 
deſcription, & meme pour pouvoir etre rap- 
pellee ſans cauſer de Vaverſion & de la dow- 
leur. C'eſt que lui- mme, & ceux qui pou- 
voient le lire de ſon tems, avoient trop de 
part à ces Evenemens pour s en reſſouvenir 
ſans peine & ſans repugnance ; au lieu que 
dans d'autres tems & Vhiſtorien & le lecteur 
regarderoient cette Epoque de Fhiſtoire d An- 
gleterre comme la plus intereſſante , & par 
conſequent comme la plus agreable. 
Laction qui fait le ſujet d'une tragedie peut 
etre trop ſanglante & trop atroce; elle peut 
inſpirer une telle horreur qu'il ne ſera plus 
poſſible de la transformer en un ſentiment 
agreéable: alors la force de la diction, & la 
vivacits du coloris ne ſervent qu augmenter 
le deſagtẽment: on en voit exemple dans un 
de nos drames qui a pour titre la Belle Mere 
ambitieuſe; Un venerable vieillard, dans un 
acces violent de fureur & de deſeſpoir , ſe 
btiſe la tete contre une colonne, & la ſouille 
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de ſa cervelle melee avec {pn lang. Le thłatre 
Anglois n offte que trop de ces degoutantes 
Il n'y a pas juſques aux ſentimens les plus 
communs de pitié qui pour donner une ſa- 
tisfaction complette ne demandent à  etre 
zemperes par quelque affection agreable. Les 
plaintes & les gemiſſemens de la vertu opri- 
mee, le triomphe de la tyrannie & du vice 
forment un ſpectacle qui deplait , & que tous 
les grands maitres de Hart dramatique ont ſoin 
d viter. Pour renvoyer les ſpectatęurs ſatiſ- 
faits, il faut que la vertu ſe change en un 
noble deſeſpoir, ou que le vice ſoit puni. 
En jugeant les peintres ꝗᷓ après cette regle, 
3l ſe trouvera que la plupart d entr cux ont 
mal reuſſi dans le choix de leuts ſujets; tra- 
vaillant pour les égliſes & les monaſteres, 
Us ſe ſont principalement exercés ſar des 
ſcenes horribles, comme ſont les martyres 
& les crucifixions : on ne voit dans leuts 
tableaux que tourmens, plaies, executions , 
en un mot que des ſouffrances paſſives, 
fans actions & ſans ſentiment. Dergurnent- 
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ils le pinceau de cette mythologie ſpiris 
tuelle? c'eſt pour peindre les fables d Ovide: 
ces ſujets, il eſt vrai, ne manquent pas de 
paſſion, & ſont aſſez gracieux mais à peine 
ſont ils aſſez naturels, ou aſſez vraiſembla- 
bles pour ſe ſoutenir ſar la toile. 

Ce n'eſt pas ſeulement dans la poeſie & 
dans art oratoire que ſe decouvrent ces effets 
de inverſion de notre principe; Fon en voit 
des traces. dans la vie ordinaire des hommes. 
Par- tout 0% la paſſion ſubordonnee vient à ſe 

changet en paſſion dominame, elle engloutit 
le ſentiment qu'elle nourriſſajr & fortifioit. 
Trop de jabouſię &oulfe, Partigur trop de 
difficulte nous refroidit : trop d'infirmite & 
de maladie dans un enfant degoiite ſes pa- 
rens, ſur- tout s ils ont plus d amour propre 
que de tendreſſe. 

Qu'y at- il de plus deplaiſant que ces contes 
ſombres , funeſtes & deſaſtreux , dont les 
perſonnes melancoliques entretiennent ſans 
ceſſe ceux qui les approchent? La paſſion. 
deſagreable, ſe trouvant ici toute ſeule, ſans 
tre mitigee ni par Teſprit, ni par le genie, 
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ni par eloquence, il n'en reſulte qu'un dẽ- 
plaiſir tout pur, que rien n'eſt capable de 
tourner en ſatisfaction. 
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Its n'y a dion qui ne (ks par expe- 
rience que les goũts ſont differens , auſſi bien 
que les opinions : il ne faut ni de grandes 
lumieres, ni un grand uſage du monde pour 
$'appercevoir de cette difference : il n'y a 
point d' eſprit ſi borne qui ne la remarque 
dans le cercle ctroit de ſes liaiſons ; car elle 
ſe fait deja ſentit entre des hommes qui vi- 
vent ſous le meme gouvernement, & qui 
des leur tendte enfance ont &s imbus des 
memes prejuges. Ceux , qui ſont en &rat 
d etendre la vue juſqu'aux tems paſſes, & 
aux nations reculees , ſont encore bien plus 
frappes de ce contraſte. Nous donnons le 
f G2 
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nom de barbare } tout ce qui s e tle 
notre gour & de notre fagon de penſer; 
mais on nous lerenvoye : il ny a point d'eſ- 
prit i. ſuffiſant qu une ſuffiſance Egale à la 
ſienne tie puiſſe demonter, & qui en voyant 
tant de ſentimens oppdſes les uns aux autres, 
ne penſe au moins quelquefois que le tort 
pourroit bien etre de ſon cote. 

Si cette variete des goũts ſe fait deja remar- 
quer aux eſprits qui ne ſont pas des plus clair- 
voyans; celui qui ſe donne la peine de Vap- 
profondir la trouvera encore bien plus grande 
& bien plus reelle qu elle ne le paroit. Dans 
les diſcuſſions ſur la beauté & la laideur, 
il arrive ſouvent que Von ſe ſert des memes 
expreſſions generales (ans etre du meme ſen- 
timent. Il y a dans chaque langue certains 
termes d approbation & de blame ;| dont 
tous ceux qui la parlent doivent ſe ſervic 
dans le meme ſens. S agit · il de ſavoir en quoi 
conſiſte la beaute d'une compoſition? tout 
le monde s accorde a louer I elegance, Fu- 
ſage des mots propres, la fimplicite du ſtyle, 
& les penſces ſpirituelles; les phraſes am- 
poulées, Laffectation, la froideur & le faux 


1 


SUR LA REGLE DU Gr. 33 
brillant ſont generalement blames, En vient- 
on au detail? Cette uniformité apparente 
SEvanouit, il ſe trouve qu on n avoit pas atta- 
che la meme ſignification aux memes termes. 
Dans les matieres de ſcience , & dans tou- 
res, celles qui ſont du reſſort de Vopinion; 


c'eſt , preciſement1e contraire, le fond de la 
controverſe eſt plutòt dans les propolitions 


gencrales que dans les particulieres, & la dif- 
ference eſt le plus ſouvent imaginaite: auſſi- 
tat qu on s explique, la diſpute ſinit, & Yon 
Sẽtonne que l'on ait pu ſe quereller ſur des 
ſujets ſur leſquels on penſoit la meme choſe: 
Ceux qui placent le fondement de la mo- 
rale dans le ſentiment, plutòt que dans la 


raiſon, y appliquent la premiere des obſer- 


vations que nous venons de faire; ils croyent 
que ſur toutes les queſtions qui regardent la 
conduite & les mœurs, les hommes ſont en 
effet plus partages qu ils ne le paroiſſent. II 
eſt: vrai que les Ecrivains de tous les tems 
& de toutes les nations s accordent à faire 


Teloge de la juſtice; de lhumanite, de la 


grandeur d'ame., de la prudence & de Fat- 
tachement à la'verire;; les potres & les au- 
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teurs agreables ne * ici dexcep- 
tion: depuis Homere juſqu à Farcheveque 
de Cambrai, ils debitent tous les memes 


maximes, ils recommandent tous les memes 


vertus; & leur blame rombe ſur les memes 
vices. On attribue , pour Vordinaire , ce con- 


ſentement univerſel à la raiſon qui dice les 


—_— 


memes preceptes à tous les hommes, & pre- 
vient toutes ces diſputes auxquelles les ſcien- 
ces abſtraites ſont ſi fort expoſces. Cette ex- 
plication eſt ſatisfaiſante en tant que ce con- 
ſentement a lieu en effet; mais il faut con- 
venir auſſi qu il n'exiſte ſouvent qu en appa- 
rence, & que le langage nous fait illuſion. 
Dans toutes les langues une idée honorable 
eſt attachẽe au mot de vertu & à ſes ſynony- 
mes, & une ide de blame à celui de vice: 
on ne ſauroit, ſans une impropriete revol- 
tante, joindre la notion de reproche à un 
terme que Vuſage autoriſe à ſignifier une 
louange, ni prendre, ou employer comme 
une louange une expreſſion que Fidiome a 


deſtine pour denoter un reproche. Quand 


Homere.debite des preceptcs generaux, tout 
le monde tombe d accord de leur verite; il 
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nen eſt pas de meme lorſqu il peint des 
mæœurs perſonnelles: il y a dans le courage 
d Achille une ferocite, dans la prudence 
d' Ulyſſe une duplicite , qu'afſurement Fene+ 
lon n'auroit jamais attribute à ſes heros. 
Le ſage Ulyſſe du potte grec eſt un menteur 
de profeſſion & d'inclination, qui ſouvent 
ne ment que pour mentir; au- lieu que dans 
le potme-frangois ſon fils pouſſe le ſerupule 
juſqu'a ſubir les plus grands perils , plutòt 
que de ſe departir de la plus exacte verite. 
Les partiſans & les admirateurs de Talco- 
ran font ſonner bien haut lexcellence de la 
morale repandue dans cette barbare produc- 
tion; mais il faut-croire- que les mots ara- 
bes qui ſont rendus en frangois par quite, 
juſtice , tempèrance, douceur, charite , ſont 
de narure à etre toujours. employes dans un 
bon ſens: ꝙ cut cre trahir ſon ignorance que 
de les traduire autrement, & geut ee une 
faute groſſiere, non contre les meurs, mais 
contre" la langue, que de leur aſſocier des 
Epicheres qui n euſſent pas exprime une ap- 
probation. Voulez · vous ſavoir ſi les princi- 
pes du pretendu prophete ont ere; juſtes & 
64 
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conformes à la ſaine morale 2 Suivez le dans _ _ 
fa narration : vous le verrez decorer des plus 
grands eloges des traits d' inhumanité, de 
trahiſon, de cruautẽ, de vengeance & de 
bigoterie, qui ne ſautoient etre tolérés dans 
aucune ſociẽtè, pour peu qu elle ſait poli- 
cee : point de regle fixe de droit; ſi une 
action eſt! loute ou blamee;, ce neſt qu au 
tant qu elle eſt favorable ou contraire aur 
interers des vrais croyans. 
En verite c'eſt un merite bien mince que 
celui de debitet les loix generales'dela ſcience 
des meœurs. Quelle vertu me recommande- 
ve · vous qui ne porte deja fa recommanda+ 
tion avec elle dans le mot meme qui ſert à 
la dẽſigner? Celui qui inventa le terme de 
modeſtie, & sen ſervit· le premier pour 
denoter une choſe louable, precha avec plus 
de clarte'& de fotce le procepte qui dit ſois 
modeſte, que ne le peut faire un legiſlateur 
ou un ptophete. De toutes les expreſſions, 
celles qui outre leur ſens propre, marquent 
encore un certain degrè de louange ou de 
blame, ſont les moins . à ette Feuer : 
tics ou mal chtendaes, © 1147 - 


sun LA REGLE DU: Gout; 37 
4 Il eſt bien naturel de chercher la regle 
du gout, je dis une regle au moyen de la- 
quelle nous puiſſions concilier les divers 
ſentimens des hommes, ou du moins déci- 
der entre ces ſentimens, & en _ il 
faut condamner. | dot vin 
Il eſt une philoſophie qui nous ote toute 
eſperance de reullir dans cette recherche & 
qui range la regle du got dans la claſſe des 
decouvertes impoſſibles. Il y a une norme 
diflerence , vous diront ces philoſophes, en- 
tre le jugement & la ſenſation: toute ſenſa- 
tion eſt telle qu elle doit tre; ne ſe rappor- 
tant qu'à elle- meme, elle a toujours la rea- 1 
lite que nous y appercevons: il n'en eſt pas 
de meme: des determinations de l' entende- 
ment, il sen faut bien qu'elles ne ſoient 
toutes ce qu'elles devroient etre; comme elles 
ſont. relatives aux choſes de dehors , je-veux © * 
dire à des choſes reclles, à des choſes de 
fait, il arrive ſouvent qu'elles ne repondent a 
pas à leur archetype, De mille opinions dif- ; 
ferentes que lon forme ſur le meme ſujet, 
il ne peut y en avoir.qu une. qui. ſoit vraie, 
- la difficulte. c eſt de la trouver; mais quand 
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un meme objet exciteroit mille ſenſations 
diverſes, elles ſeroient toutes exactement ce 
qu'il faudroit qu elles fuſſent: la ſenſation 
ne repreſente jamais ce qui exiſte reellement 
dans objet; elle ne marque qu un rapport 
entre Fobjer & nos organes ou nos facultes 
& ce rapport a indubitablement lieu, puil- 
que sil n avoit pas lieu la ſenſation nm exiſ- 
tetoit pas. La beauté n'eſt pas une qualité 
inherente dans les choſes; elle n'eſt que 
dans Fame qui les contemple; & chaque 
ame voir une beaute différente; il ſe peut 
meme que ce que lun trouve beau, autre 
le trouve laid; & à cet egard nous devons 
tous nous en tenir à notre fagon de ſentir, 
fans prerendre que les autres ſentent comme 
nous. Il n'eſt pas plus raiſonnable de cher- 
cher la beaure ou la laideur reelle, que de 
chercher le doux ou Famer reel: le meme 
objet peut etre doux & amer, ſuivant la dif- 
poſition des organes, & rien n'eſt plas. vrai 
que le proverbe qui dit que fon ne doit 
point diſputer des goũts, ce qu il faut abſo- 
lument entendre du goũt ſpirituel, auſſi- 
— que du corporel: ainſi, une fois au 
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moins, le ſens commun &accorde avec la 
philoſophie {ceptique , avec laquelle il eſt 
fi ſouvent en contraſte. 

Cependant , quoique cet axiome ait paſſe 
en proverbe, & ſemble par- là avoir acquis la 
ſanction du ſens commun; il y a certaine- 
ment une eſpece de ſens commun qui lui 
eſt contraire, ou du moins qui le modiſie 
& le reſtraint. Si quelqu'un, pour le genie 
& pour l'elegance , vouloit egaler Ogilby à 
Milton, ou Bunyan à Addiſſon, il paſſeroit 
pour auſſi extravagant que s il voulojt com- 
parer une taupiniere au Pic de Teneriffe,, 
ou un vivier 2 Focean: je ne nie pas qu'il 
ne puiſſe y avoir des lecteurs qui donnent 
la preference aux premiers de ces Ecrivains ; 

mais leur jugement n'eſt d aucun poids , & 
nous n' he ſitons pas un moment de le traitet 
d abſurde & de ridicule: alors nous oublions 
tom-à - fait le principe de Vegalite naturelle 
des goiirs; nous n'admettons ce principe 
que lorſque les objets nous paroiſſent A- peu- 
pres &gaux ; mais lorſque la diſproportion 
eſt ſi frappante, nous le regardons comme 
un paradoxe, ou plutot comme une abſur- 
dite palpable. 
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Il eſt Evident qu aucune des loix que Von 


obſerve dans la compoſition, n'a pu ere 


decouverre en raiſonnant a priori: ces loix 
ne ſont point de ces conſequences abſtrai- 
tes que Fentendement tire des rapports cter- 
nels & immuables des idées; leur fonde- 
ment eſt le meme que celui de toutes les 
ſciences pratiques, Iexperience; ce ne ſont 
que des obſervations generales ſur ce qui a 
plu dans tous les ſiecles, & dans tous les 


pays. Pluſieurs des beautes de la pocſie, & 


meme de leloquence , empruntent leur eclat 


de la fiction, de Thyperbole , de la meta- 


phore , de phraſes detourntes de leur ſigni- 


fication naturelle: gardez-vous bien de re- 


primer ces ſaillies de Vimagination ,, en re- 
duiſant chaque terme à la verite & à Vexac- 
titude qui regnent dans les livres des g&o- 


metres; ce ſeroit pecher contre les premiers 


precepres de art critique, ces ſortes d'vu- 
vrages ſont, univerſellement files comme 
mauſſades & inſipides. Mais quoique la pos- 
fie ne puiſſe s aſſujettir à la verite rigoureuſe, 
elle a pourtant ſes regles, que le genie de- 
couvte, ou que Fobſervation enſeigne: ſi 
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des ecrivains, qui les négligeoient, ont (a 
plaire , ce n'eft pas a cauſe de leur negligence; 
ceſt malgre elle: ils la racheroien; par d au- 
tres beautes ,-plus conformes aux regles de 
Fart , & qui donnant un plaiſir ſuperieur au 
degoiit que les defauts pouvoient faire nai- 
tre, les effacoient pour ainſi dire, & les fai- 
ſoient Evanouir. Si PArioſte nous charme, 
ce n'eſt ni par ſes fables monſtrueuſes , & 
deſtituces de toute vraiſemblance , ni par le 
melange bizarre du ſtyle ſerieux avec le ſtyle 
comique , ni par ſes contes dècouſus, & par 
ſes perperuelles' interruptions ; c'eſt par la 
force & par la clarre du ſtyle, par la variete 
des images, par la peinture naturelle des 
paſſions , ſur-tout des paſſions gaies & de 
celle de Vamour: ſi les fautes on il rombe 
nous gãtent un peu le plaiſir de cette leQure, 
elles ne ſauroient le derruire. | Mais dũt ce 
plaiſir rẽſulter des parties de ſon poëme que 
nous jugeons defectueuſes; cela ne feroit pas 
une objection contre la critique en generab, 
mais ſeulement contre ces regles particulie- 
res, qui nous feroient regarder comme vi- 
cieux ce qui ne [eſt pas: ſi ces endroits nous 
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plaiſent, ils ne ſauroient ere vicieux, ils ne 


le ſeroient pas meme en ſuppoſant que la ſa- 


tisfaction qu ils nous donnent füt tout - A- fait 
inattendue, & que lon fut hors d' tat de 
dire pourquoi ils plaiſent. | 


Si je dis que toutes les regles generales ſont | 


fondces dans Vexperience , & dans les ob- 
ſervations qui ont ere faites ſur les ſentimens 
communs aux hommes, & affeCtees à la na- 
ture humaine; ce neſt pas qu il faille s ima- 


giner que ſe ſentiment de tous les hommes 
doive, dans tous les cas, s accorder avec les 


regles. Ces ſortes d'emorions de leſprit ſont 
dune nature bien ſubtile & bien delicate; 
pour les faire naitre & agir avec facilite, 
avec preciſion, & d'une maniere conforme 
aux principes generaux , il faut un concours 


de pluſieurs circonſtances favorables ; le 


moindre obſtacle au dehors, le moindre 


dtſordtre au-dedans, derange. ces petits reſ- 


ſorts, & trouble le mouvement de la ma- 
chine entiere. Si nous voulions faire une 
experience de ce genre; ſi nous voulions, 
dis- je, Eprouver, dans un cas particulier, le 


pouvoir qu auroit fur nous la beauté ou la 
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laideur , il faudroit avoir grand ſoin de 
choiſir le tems & le lieu propre, & de 
monter limagination ſur un ton convenable: 
la parfaite ſerẽnitẽ d eſprit, le recucillement, 
PFattention ; ſi un ſeul de ces points nous 
manque, l' experience eſt trompeuſe , & 
nous ne portons que de faux jugemens ſur la 
beaure univerſelle; au moins la relation que 
la nature a établie entre la forme des objets 
| & le ſentiment, devient plus obſcure, &, 
pour etre diſcernèe, demande une diſcuſſion 
plus exacte: fi nous en obſervons encore 
influence, ce n'eſt pas que chaque beau 
trait produiſe en nous un effet diſtinctement 
marque; nous ſommes alors entraines pat 
Tadmiration generale & conſtante , accor- 
dees à ces ouvrages, que nous voyons ſur- 
vivre aux caprices de la mode, & rriom- 
pher de tous les efforts de Tignorance & de 
Venvie. | «Ir l 

Le meme Homere qui charma, il y a 
deux mille ans, Athenes & Rome, eſt en- 
core admire à Londres & a Paris; les chan- 
gemens de climat, de gouvernement, de re- 
ligion & de langage, n ont pu ternit ſa 
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gloire. La cabale ou le prejuge peuvent; pen- 
dant un tems, mettre en vogue un mauvais 
potte , ou un mauvais orateur; mais ſa re- 
putation ne ſera ni univerſelle ni durable; 
Feil critique de la poſterite, ou meme de 
ſes contemporains qui ſont d'une autre na- 
tion, éclairera ſes. ouvrages; auſſi - töt len- 
chantement ſe diſſipe, ſes defauts paroiſſent 
dans tout leur jour. Les productions du vrai 
genie ont un ſort tout oppole : plus elles du- 


rent, plus elles ſont rẽpandues, plus auſſi 


elles ſont ſincérement admirtes. Lenvie 
& la jalouſie dominent dans les cercles 
etroits; la familiarite meme dans laquelle 
nous vivons avec un auteur, peut diminuer 
Feſtime. que nous devons à ſes: ouvrages; 
mais ces obſtacles n'ont pas plutõt diſparu; 
que les beautes dont ces ouvrages brillent, 
+eaures faites pour donner un plaiſit imme- 
diat, reprennent leur aſcendant ſur tous 
les eſprits; & le maintiennent dans tous les 
ſiecles. K 5 1 45 

II paroit donc, que . toutes dab varia- 
tions & tous les caprices du gout ; il ya des 


.-principes certains d 6 & de blame, 
dont 
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dont un eſprit curieux & attentif peut ſuivre 
les operations. Certaines formes, certaines 
, qualites' ſont faites pour plaire ou pour dẽ- 
plaire, en vertu de leur nature & de ce qui 
les conſtitue: s il arrive qu elles manquent 
leur effet, cela ne vient que de limperfection 


de organe qui en recoit l'impreſſion : un 
homme qui a la fievre, ne pretendra pas que 
pour juger des ſaveurs on s en rapporte à 
ſon palais; celui qui a la jauniſſe nes arro- 
gera point de decider des couleurs. Il y a, 
pour toutes les creatures, un ẽtat de ſanté, 
& un tat malade, & la regle du got ne 
regarde que le premier. Le conſentement 
unanime des hommes, dont les organes ſont 
en bon tat; nous fournit idee de la beaute 
parfaite & univerſelle: c eſt ainſi que nous 
nommons la vraie couleur, ou la couleur 
relle d un objet, celle quune vue bien conf» 
tituèe appercoit dans cet objet expoſc au 
grand jour: quoique nous n ignorions pas 
que les couleurs ne ſont que des 3 
& des phenomenes ſenſibles. 
Les organes intérieurs ſont ſujets 4 
bien des defauts, qui dẽtournent, ou du 
Tome . H 
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moins qui affoibliflent Vinfluence de ces 
principes generaux dont dependent: les ſen- 
timens du beau & du difforme. Sil y a des 
objets qui, en vertu de la conſtitution de 
notre eſprit, ſont deſtincs à nous affecter 
agreablement; ce n'eſt pas à dire que chaque 
individu en (era affecte de cette maniere : il 
y a des ſituations dans leſquelles ces objets 
Tenvoient une fauſſe lueur, ou bien ne por- 


tent pas dans imagination |] ee qu ils 


.devrotent y porter. 

Ce qui empeche bien des . da- 
voir le vrai ſentiment du beau, c eſt qui il 
leur manque cette delicateſſe, qui ſeule peut 
nous rendre ſenſibles aux plus ſubtiles emo- 
tions. Cette delicateſle, tout le monde prc- 
tend avoir; chacun en parle, chacun vou- 
droit riger ſon goũt particulier en regle du 
gout; mais comme dans cette Diſſertation 
nous nous ſommes propoſe de nous ſervir 
de lumieres de l entendement pour &claircir 
des matieres qui regardent le goũt, il ſera 
- neceſſaire de chercher une defmition plus 
txacte de la delicateſſe, qu'on nen a donne 
juſqu ici. Pour ne pas puiſer dans des ſour- 
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ces trop profondes , nous aurons recouts à 
un Evẽnement tres-connu , tire des aventures 


$4 4 


de Don- Quichotte. 25 6321 % Line 
Ce nm eſt pas à tort, Ai Sancho 3 Che 
au grand nez, que je pretends me connoitre 
en vin; ce talent eſt; heréditaire dans ma 
famille. Un jour deux de mes parens furent 
requis de dire leur ſentiment ſur une barri- 


que de, vin: ce vin, gtant vieux & d'une 


bonne annee , devoit Etre exquis, Le premier 
le golite ,:le conſidere, & apres milre re» 
flexjon, prononce que le vin eſt tres · bon, à 
cela pres qu il lui trouve un petit goũt de 


cuir. Le ſecond „après avoir uſe des memes 
prècautions, decide auſſi en faveur du vin, 


à la reſerxe d'un goũt de fer, qui lui eſt 
tiẽs· ſenſible. Vous ne croiriez jamais com- 


bien on ſe moqua deux; mais qui fut le 
dernier à tire: la barrique tant vuidte, on 
trouve au fond une vieille def 3 — A - 


une courroie (1). 


— — — • Ʒä— 
: ; © = 
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(1) Quoique cer exemple explique merveilleuſement la thio- 
rie de notre auteur 3 je crains que hien des lecteurs ne le trou- 
vent trop bas & trop ignoble pour enzrer dans une trailation 
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Si Ton fefléchit far la grande reſſemblance 
qu'il y a entre le goũt ſpirituel & le goũt 
corporel , il ſera facile de faire Þ applica: 
ion de ce conte. Quoiqu il ſoit certain que 
dle beau & le laid n'exiſtent pas davantage 
dans les obſeta que le doux & Famer z & que 
toutes ces qualitẽs mont egalemefit leur exiſs 
rence! que dans le ſentiment interne ou ex- 
terne; il: faut pourtant qu'il y ait dans les 
objets des choſes proptesA produire tel ou 
rel ſentiment; or, comme ces choſes peu- 
vent Sy trouver en petite quatitité , ou bien 
etre meltes, ou comme 'dElaytes les unes 
dans les autres, il arrive ſouvent que des 
ingrediens auſſi ſubtils ne fräppent· point le 
ſentiment, & que lohn eſt point affect de 
chaque goũt particulier, mele & confondu 
avec le goũt total. Lorſqu un homtrie a les 
cr In une fineſſe” A qui 1 rien n n'6cliappe, 


'v RN inne : t- 

ſericuſe, & que Von ne reproche 4 M. Hume davoir peche 
contre la regle du goũt dans Fendroit meme ou il veut I dtablir. 
On ne fera'pasle meme reproche d M. de la "Motte , qut La mis 


en fable: il eft-ld fort d ſa place: Ceft le propre de la fable 


de cacher les verices les plus i importantes ſous des * com- 
munes & familieres., R. du 1. 
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& dune preciſion qui ſaiſit tout cecdui enters 
dans le compolc „nous diſons qu il a le Soüt 
delicat, ſoit que nous employions ces: termeß 
dans un ſens nacurel , ſoit que nous les em- 
ployions dans un ſens metaphorique.. ler 
donc les regles generales qui determinent la 
beaure ſont d'un grand uſage : ces regles le 
fondent, en partie ſur des modeles en pat 
tie ſur Fobſervatian des choſes qui plaiſent 
ou deplaiſent rres-forrement , lorſqu'on, les 
conſidere à part; ſi les memes choſes, bon. 
dues dans un melange où elles ſont en moin- 
dre quantité, ne cauſent pas un plaiſir ou 
un deplaiſir ſenſible, nous | attribuons à un 
manque de delicateſſe. Fixer ces regles 86 
nerales, ou ces modeles indiſputabley, ceſt 
trouver cette clef & cette courroie qui juſ- 
tifierent la deciſion des parens de Sancho, & 
confondirent les pretendus j juges qui la, con- 
damnoient: quand on n auroit jamais vuidé 
la barrique, le goũt des premiers eũt et ga- 
lement fin, & celui tes autres egalement 
gtoſſier; mais il eũt ere plus difficile de le 
prouver aux aſſiſtans. Il en eſt de mème de 
Farr d'cerire : quand cet art ne. ſeroir point 
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cofinu ; quand on n'auroit ni methode, ni 
principes , ni modeles, pour juger des beau- 
tes de cette eſpece; cela n'empecheroit pas 
qu il n'y eũt des golits plus ou moins rafines , 
& que Lon ne dũt preferer les uns aux autres; 
mais comment reduire au ſilence un critique 
ignorant, reſolu de ne point demordre de 
ſon avis, & de ne jamais cẽder? il faut pour 
cela pouvoir produire un principe qu'il n oſe 
conteſter: il faut eclaircir ce principe par 
des exemples, on de ſon propre aveu la 
beaute eſt conforme aux regles: enfin il faut 
lui montrer que dans le cas dont on veut le 
faire convenir , les memes regles ont lieu, 
quoiqu'il ne s en ſoit pas appercu. De tout 


cela il conclura qu'il ne doit &en prendre 


qu'à lui-meme, & qu il na pas le goũt aflez 
delicat pour ſentir tout ce qui eſt beau dans 
un ouvrage , & tout ce qui ne Teſt pas. 

La perfection de nos ſens & de nos facul- 
tes conſiſte à ſaiſir juſques aux plus legeres 
nuances, & à ne rien laiſſer echapper. L ex- 
cellence de Vorgane du goũt ne ſe meſure pas 
par la force des ſaveurs qu'il peut ſupporter, 


mais par cette ſenſibilitè qui diſtingue juſ- 
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qu aux ingrediens les plus minces, qui ſepare, 
pour ainſi dire, les parties les plus delices 
du tout où elles ſont en confuſion : c'eſt ainſi 
que la perception vive de la beaute & de la 
difformire fait la perfection du gout ſpiri- 
tuel: l homme de gout eſt mecontent de lui- 
meme , tant qu'il ſoupconne qu il peut reſ- 
ter dans un ouvrage, quelque beaute ou quel- 
que defaur auquel il n'ait pas pris garde: en 
intereſſant la perfection de ſon ſentiment, 
cela intereſſe ſa perfection perſonnelle, & 
ces deux interets n'en font qu'un. Un palais 
trop friand fait ſouvent notre ſupplice, & 
celui de nos amis; au. lieu qu'un goũt deli- 


cat en fait d eſprit ou de beaute, eſt toujours 


un bien, une qualitè deſirable, la ſource des 
plaiſirs les plus exquis & les plus innocens 
dont nous puiſſions jouir: tout le monde en 
convient, par- tout on la delicateſſe du got 
eſt reconnue, elle emporte tous les ſuffrages; 
& pour la faire reconnoitre il n'y a pas de 
plus ſar moyen que d'en appeller à ces mo- 
deles & à ces principes qui ſont conſacres 
par lapprobation univerſelle de tous les 7 
ples & de tous les tems. | . 
H * | 
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La nature a extremement' differencie les 
| degres de dclicareſſe qu'elle a mis dans les 
eſprits; mais quelle que ſoit cette difference, 
il eſt certain que dans chaque art, dans cha- 
que genre du beau, ce talent ſe perfectionne 
par Tuſage , par Ferude & par la contempla- 
tion aſſidue des modeles. Lorſqu un objet 
ſe preſente pour la premiere fois à I'eil ou 
a imagination, il nexcite qu'un ſentiment 
obſcur & confus; & Teſprit n'eſt gueres ca- 
pable de juger de ſes merites ou de ſes de- 
fauts: il nen appercoit pas encore les diver- 
ſes beautes , encore moins diſtingue- t- il le 
caractere propre, la qualité & le degre de 
chacune d' entre elles, il ſait tout au plus que 
Fenſemble eſt beau ou difforme; & ce juge- 
ment meme, il ne le porte qu en doutant & 
en heſitant, parce qu'il craint d tre la dupe 
de ſon peu d'expetience. Laiſſez- lui le tems 
Fen acquerir : ſon gout ſe rafinera : non - ſeu- 
lement il connoitra les beautẽs & lesdefauts 
des parties; mais il indiquera les marques 


caracteriſtiques de chaque qualité; & ſaura 


Yapprecier à ſa juſte valeur: chaque objet 
exciteta en lui un ſentiment clair & dève- 
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loppe; il diſcernera juſqu'au genre & au 
degre de plaiſir ou de deplaifir que chaque 
partie eſt propre à produire. Des- lors le 
brouillard , qui ſembloit lui voiler les objets, 
ſe diſſipe, ſes organes jouent avec plus d ai- 
ſance & de perfection, il decide du prix des 
choſes ſans craindre de ſe tromper: en un 
mot, cette adreſſe, cette dexterite que 
Fexercice donne à Touvrier, il la donne 
encore à celui qui juge de Fouvrage. 

Telle eſt la prerogative de la routine, qu on 
ne ſauroit juger d'un Ecrit qui eſt de quelque 
importance ſans avoir lu plus d'une fois, ſans 
Favoir enviſage ſous différens points de vue, 
&& ſans y avoir murement reflechi. Une pre- 
miere lecture ne ſe fait jamais de ſens raſſis, 
on le precipite , on ne fait que voltiger ſur 
les idées, on ne voit pas ce qui eſt verita- 
blement beau, on ne ſaiſit pas les propor- 
tions & le rapport des parties, on ne remar- 
que pas le caractere du ſtyle, les perfections 
& les defauts, enveloppes dune eſpece de 
nuage, ſe preſentent d une maniere peu diſ- 
tincte a l' imagination: pour ne pas dire 
qu'il y a des beautes ſuperficielles , de pe- 
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tites fleurs qui plaiſent d abord, mais qui 
n*ctant faites pour exprimer ni des raiſonne- 
mens ni des paſſions, nous paroiſſent bien- 
tot fades & inſipides, ne nous inſpirent plus 
que du degout & du dedain , ou du moins 
dont nous mettons la valeur à un rabais con- 

fiderable. . | 
On ne ſauroit s exercer long- tems dans la 
contemplation des belles choſes, ſans etre 
oblige de faire des comparaiſons entre les 
divers genres & les differens degres de 
beaute, & ſans faire Veſtimation de leur 
valeur reſpective. Celui qui n'a jamais fait 
ces ſortes de comparaiſons, n'eſt point qua- 
like pour juger; ce n'eſt qu en comparant les 
objets qu'on apprend quel cas on en doit 
faire, & quel dcgre d'eſtime on doit leur 
accorder. L'enſeigne la plus mal barbouil- 
lee a un certain &clat & une certaine juſteſſe 
d'imitation, qui ſont des beautes , & qui pa- 
roitroient admirables à un payſan ou à un 
ſauvage: le vaudeville le plus trivial a du 
naturel & de Tharmonie; il n'y a que les 
perſonnes accoutumees à des potelies plus 
belles qui en trouvent la cadence dure, & 
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expreſſion depourvue de ſentiment. Ce qui 
eſt moins beau juſqu à un eertain point, pa- 
roit deſagreable , & par conſequent laid à 
ceux qui ſe ſont familiariſes avec les grands 
modeles; & d'un autre cote , Fobjet le plus 
parfait que nous connoiſſions, nous ſemble 
avoir atteint le ſommet de la perfection, & 
meriter les plus grands éloges. Pour etre en 
crat d'apprecier un ouvrage, & de lui aſſigner 
ſon rang parmi les fruits du genie, il faut 
avoit lu, examine, pele les productions du 
meme genre, qui ont ere admirees dans dif- 
ferens-rems & chez diflerentes nations. 

Pour reuſflir encore mieux dans cette en- 
trepriſe, il faut que l'eſprit, vuide de pre- 
juges & de toute vue etrangere , ne S attache 
qu à Fexamen du ſujet qui lui eſt propole. 
Tout ouvrage de Tart, pour produire ſon 
effet, demande un point de vue, une ſitua- 
tion ol il faut &re , ou qu'il faut ſe donner, 
ſi Fon veut le goiter comme il faut. L'orateur 
qui neglige d avoir egard au genie, aux in- 
terèts, aux opinions, aux paſſions & aux 
prejuges qui regnent dans ſon auditoire, ſe 
flatte en vain de perſuader, & d enflammer 
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les paſſions: ſi ſes auditeurs ont des preven- 
tions contre lui, quelques 'dEraiſonnables 
qu elles puiſſent erre; il doit, avant d'en- 
tamer ſon ſujet, richer de les en faire reve- 
nir, en captivant leur affection , & en s' in- 
ſinuant dans leur bienveillance. Un critique 
qui, dans d'autres tems, ou dans d autres 
pays, fait l' examen du diſcours de cet ora- 
teur, doit avoir toutes ces circonſtances de- 
vant les yeux, il ſe doit placer dans les memes 
conjonctures; ſon jugement n'eſt ſolide qu au- 
tant qu il a pris ces precautions. Un auteur 
met {on ouvrage au jour: je dois me detacher 
de toute liaiſon particuliere que je puis avoir 
avec lui: qu'il ſoit mon ami, mon ennemi; 
ou qu'il me ſoit ce qu'il voudra, je ne dois 
me conliderer qu en tant qu homme en gene- 
ral, ſans me ſouvenir qu: je ſuis un tel ou un 
tel homme. | 
Ceux que le prejuge gouverne ne ſe plient 
pas à cette condition; vous les voyez fermes 
& obſtines dans leur facon de penſer; ils ne 
-prendront jamais le tour d eſprit que la ſitua- 
tion exige: s ils jugent d'un Ecrit compoſe 
dans des tems paſles, ou pour dl autres na- 
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tions, ils ne tiendront aucun compte des 
opinions & des uſages : plgins des mœurs de 
leur ſiecle, ils condamneront petEmproite- 
ment des choſes qui ont etc recues avec les 
plus grands applaudifſemens de ceux pout 
qui elles ẽtoiĩent deſtinees-: ils jugent d'an 
ecrit moderne, Iami ou l'ennemi, le rival, 
le commentateur , l homme intereſſè, en un 
mot, perce toujours à travers leurs deciſions. 
Par ce moyen on parvient à ſe gàtet le goũt: 
les mèmes beautẽs & les memes defauts, ne 
font plus les impreſſions qu' ils auroient faites, 

ſi Lon avoit- ſu plier ſon imagination, & 
Soublicr , pour un moment, ſoi- meme. On 
peut donc. dire qu ici le gouti s crte de la 


regle, & que par conſequent; il neſt dau- 
cun poids. 


On ſait que dans toutes les hats FIR qui 
ſont du reſſort de Jentendement le prejuye 
nous &pare , & pervertit les operations des 
facultes intellectuelles; il n'eſt pas moins fu- 
neſte au bon goũt, il corrompt la facultè de 
ſentir le beau; dans lun & Vautre cas le bon 
ſens doit le corriger, & en prevenir in- 
fluence; & à cet &gard., auſſi- bien qu à dau- 
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tres, la raiſon, ſi elle n'eſt pas une partie 
eſſentielle du gout, eſt au moins requiſe pour 
en diriger les operations. Dans tous les ou- 
vrages ou le genie brille il y a un rapport, 
une convenance de parties, & fi Von na 
pas allez d ẽtendue d' eſprit pour embraſler 
toutes ces parties, pour les comparer, & 
pour appercevoir la conſiſtance & Vunifor- 


mite du tout; on eſt hors d' tat d'en con- 


noitre les beautes & les vices. Ce n'eſt pas 
aſſez. Les productions de Vart ont chacune 
leur but, une fin on elles tendent; elles ſont 
plus ou moins parfaites, 4 meſare qu'elles 
font mieux ou moins bien ajuſtees à cette 
fin: eloquence doit perſuader , Vhiſtoire 
doit inſtruire, la poëſie doit plaire par les 
images qu'elle preſente , & par les paſſions 
qu elle fait naitre; ces fins, il ne faut jamais 
les perdre de vue, en liſant les Ecrits des ora- 
teurs, des hiſtoriens ou des pottes; & il faut 
voir s' ils ont employe les moyens convena- 
les pour y arriver. Enfin il ny a point 4'ou- 
vrage qui ne ſoit une chaine de proportions 
& de raiſonnemens; je n excepte pas meme 
ceux des portes: à la veritè, ce ne {ont pas 
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toujours des raiſonnemens bien jaſtes & bien 
| precis mais c'en ſont au moins de plauſibles 
& de ſpecieux, & le coloris , dont Pimagina- 
tion les couvre , n'empeche pas qu on les 
reconnoiſſe. Les perſonnages qui paroiſſent 
dans les tragedies & dans les potmes epiques, 
raiſonnent, penſent, concluent, agiſſent 
* da à leur caractere, & à leur 
ſituation. Pour reuflir dans une rache auſſi 
delicate, il ne ſuffir' pas que le potte ait du 
goũt & de linvention; il faut du jugement. 
Deailleurs, quelles ſont les facultés dont la 
perfection perfectionne entendement? ce 
ſont la netteté de la conception, la juſteſſe 
du diſcernement, la vivacite de Feſprit; 
mais ces memes facultes ſont les compagnes 
inſeparables du gout , qui ſans elles ne ſau- 
toit ſubſiſter. Il eſt rare, ou plutor il eſt 
inoui qu un homme ſenſe ne puiſſe juget de 
la beaure des arts dont il a la routine; & 
il n'eſt pas moins rare que l'on ait 2 e 
fans avoir du bon ſens. | 
Ainſi, quoique les principes' du god 
ſoient univerſels, & ſi non tout-àA- fait, au 


moins à-peu- pres les memes chez tous les 
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hommes, il ny en a pourtant qu'un petit 
nombre qui ſoient capables d'apprecier les 
productions des arts, & dont le ſentiment 
puiſſe paſſer pour la regle du beau. Les orga- 
nes intericurs n'ont que tres-rarement aflez 
de perfection pour donner pleine carriere 
aux principes generaux , & pour exciter des 
ſenſations conformes a ces principes : tantòt 
als font aſſujettis a un vice radical, tantòt 
A un dcſordre accidentel; d'on il ne peut 
rẽſulter que de fauſſes ſenſations. Si le criti- 
que na point de délicateſſe dans Vefprit. , il 
Juge ſans diſcernement; n'ẽtant affectè que 
des qualites groſſieres & palpables , les tou- 
ches fines lui echappent: s il na point d'exer- 
cice, ſes deciſions ſont confuſes & meleesde 
doutes : sil ne fait, point comparer, il ad- 
mire les beautes les plus frivoles, ou plutòt 
il prend pour beauts ce qui eſt defaut: ſi le 
pre juge le domine, il n'a plus de ſentiment 


naturel: sil manque de bon ſens, il ne voit 


pas la beauts du deſſein, cette beauté rai- 
ſonnce qui eſt la principale, Il y a peu de 
perſonnes exemptes de toutes ces imperfec- 
tions; &. voila pourquoi, dans les ſiecles 

meme 
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meme les plus polis, les vrais connoiſſeuts 
ſont ſi tares. Un ſentiment vif & delicar, 
joint à Texercice , perfectionnè par Vhabi- 
[tude de comparer, libre de tout préjugè, ces 
qualités, dis-je , reunies conſtituent le vrai 
juge; & la deciſion unanime de ces ſortes de 
juges, par- tout oli on la rencontre, forme 
ce que nous appellons la regle du beau, ou 
* principe du goũt. 

| Mais on trouver de pareils j juges? \ quelle 
marque les reconnoitre , comment les diſ- 
tinguer des prertendans 2 faux titres 2 Queſ- 
tions embarraſſantes, & qui ſemblent nous 
replonger dans la meme incertitude , dont 
le but de cette Diſſertation eroit de nous de- 
livrer. 
a Cependant, „ a bien prendre la choſe, ces 
queſtions ne regardent pas le ſentiment lui- 
meme; mais un fait. On peut diſputer fi tel 
ou tel homme a du bon ſens, de la delica- 
teſſe, de T imagination, Veſprir vuide de 
prejugẽs; mais tout le monde tombe d'accord 
que ce ſont-là des qualites eſtimables, & 
que ceux qui les poſſedent meritent de la 
conſideration. Dans les cas douteux il n'y a 

Tome JV. | I 
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donc autre choſe à faire que ce que l'on 
fait dans les queſtions qui ſont du reſſort de 


Fentendement: il faut produire les meilleurs 
argumens qu'on puiſſe trouver: il faut sen 


rapporter a des faits, à des realites , comme 
à une regle (ure & decifive ; & il faut avoir 


de I' indulgence pour ceux qui font de cette 


regle un uſage different, Il nous ſuffit, pour 
le preſent , d'avoir prouve que tous les goũts 
ne ſont pas de la meme bonté, & qu'en 
general il ya des hommes plus favoriſés, 
2 cet egard , de la nature que dautres , & 
dont le gout doit etre univerſellement re- 
connu pour meilleur; quoique peut-ere il 


ſoit difficile d'indiquer ces hommes en 125 


ticulier. 

Mais en effet cette difficules Oy pas G 
grande qu'elle le paroit. Lorſque on gen 
tient à la ſpeculation, on croit communement 
qu'il y a un criterium pour les ſciences , tan- 
dis qu'il ny en a point pour les matieres qui 
relevent du ſentiment: en vient- on à ap- 
plication ? c'eſt tout le contraire, on a 
bien plus de peine à trouver des regles ſũ- 


es pour les doctrines ſcientifiques que 
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pour les choſes de gouits Les theories abſtrai- 
tes des philoſophes, les ſyſtèmes de la pro- 
fonde theologie n ont qu un tems, leur regne 
ſubſiſte pendant un certain periode; le pea 
riode ſuivant le detruit :: on en decouvre les 
abſurdites; d'autres theories & d'autres ſyſ- 
tèmes en prennent la place, & paſſent à leur 
tour; l' experience prouve que rien n'eſt plus 
ſujet au haſard, & aux revolutions de la 


mode, que ces pretendues deciſions ſcien- 


tifiques. Il en eſt tout auttement des beautés 
de l'ẽloquence & de la pochie. Les ouvra- 
ges on la nature & les paſſions ſont bien 
peintes , prennent, en peu de tems, um aſ- 
cendant univerſel ſar les eſprits, & le con- 
ſervent pour toujours. Tandis qu Ariſtote, 
Platon, Epicute, Deſcartes regnent tour a · 
tour, Terence & Virgile font le charmt de 
tous les ſiecles, & perſonne ne leur diſpute 
cet honneur: la philoſophie de Ciceton 
n eſt plus en vogue; nous —— encore 
ſon tloquence- 8 

Quelque rares que ſoient hi OUS 
qui ont le goũt delicat, on les diſtingue:ai- 
ſement dans la ſocicte aux jugemens ſolides 
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qui ſortent de leur bouche, & à la ſuperios 
rite qu on leur remarque: ils prennent bien- 
tor Vaſcendant ſur les autres hommes: le ton 
vif & anime, avec lequel ils s expriment, don- 
ne une vogue generale aux e 
nie qu'ils approuvent. Il y a bien des gens 
qui par eux-memes n' ont qu'un ſentiment 
foible, vague & incertain; & qui cepen- 
dant ſont capables de goiter les belles cho- 
(es lorſque Jon leur fait connoitre, & qu on 
les met ſur les voies. Un homme s eſt- il mis 
en tat d' admirer un excellent potme , ou 
une belle piece d'eloquence? il communique 
ſon admiration; & chaque converſion qu il 
fait en produit de nouvelles. Le prejuge peut, 
pour un tems, offuſquer le vrai genie; mais 
on ne voit pourtant jamais les ſuffrages reunis 
en faveur du faux genie; & le prejuge meme 
doit à la fin cẽder à la force du ſentiment que 
la belle nature excite. Une nation civiliſee 
peut ſe meprendre dans le choix du philo- 
ſophe qu'elle met au premier rang; mais elle 
ne ſe trompeta pas long tems ſur le potte | 
tragique ou epique , a qui cet honneur 
appartient. 0 erte 30190089! 
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TCependant quelques efforts que nous faſ- 
ſions pour fixer la regle du goũt, & pour y 
ramener les diverſes opinions des hommes; 
il reſte toujours deux ſources de variete , 
qui 2 la verite ne vont pas juſqu'a faire con- 
fondre les limites du beau & du laid, mais 
qui pourtant font naitre de la difference dans 
les degres d'approbation & de blame: la pre- 
miere conſiſte dans l humeur, qui n'eſt pas la 
meme chez tous les hommes; la ſeconde, 
dans les mœurs & dans les opinions parti- 
culicrement affectèes à chaque tems, & 2 
chaque nation. 

Les principes generaux du gout, que la 
nature a graves dans les eſprits, ſont uni- 
formes: par- tout on les jugemens varient ,- 
on decouvre quelque defaut, ou quelque 
corruption des facultes naturelles, proye- 
nant, ſoit du prejuge , ſoit de Tinexperience, 
{oit d'un manque dedelicateſſe;J& Von trouve 
toujours de bonnes raiſons d'approuver le 
gout des uns, & de condamner celui des 
autres. Il n'en eſt pas de meme lorſque la di- 
verſitè provient , ſoit d'une conſtitution in- 
terne, ſoit d'une ſituation externe, qui ne 
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peuvent paſſer pour des fautes de part ini 
d*autre, & qui par conſequent ne nous per- 
mettent pas de preferer une opiniona l'autre. 
En ce cas, dis- je, la contraricte des ſenti- 
mens eſt inèvitable, & c'eſt en vain que nous 
cherchons une regle pour la concilier. 


Les images tendres, les peintures de La- 


mour font impreſſion ſur un jeune homme 
qui a les paſſions vives ; un homme plus 
avance en age ſe plaira aux livres des ſages 
& des philoſophes, qui enſeignent à regler 
les mœurs, & a ſubjuguer les paſſions: à 
vingt ans Ovide ſera notre auteur favori, 
Horace à quarante, & peut-etre Tacite à 


cinquante. Vainement tãcherions- nous de 
depouiller nos propres penchans pour revetir. 
ceux d'autrui : nous choififlons notre auteur 
comme nous choiſiſſons nos amis, c eſt- A- 
dire que la conformitẽ d humeur & de diſpo- 


ſition decide de notre choix: ſoit que nous 
ayions leſprit enjoue ou atrabilaire, ſoit que 


le ſentiment ou la reflexion domine en nous; 
nous nous aſſectionnons toujours à I'ecrivain 


qui nous reſſemble davantage. 


Celui - ci aime le ſublime, celui · là le paſ- 
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fionne , un troifieme le plaiſant: Fun fenſi- 
ble aux moindres fautes , veut de lexactitude 
par · tout; l'autre, plus touche du beau, par- 
donne vingt abſurdites en faveur d'un trait 
cleve, ou patherique: il y en a dont Toreille 
demande de la brievete & de la force; d'au- 
tres preferent les expreſſions riches & har- 
monieuſes; un tel afſecte la ſimplicité; un 
tel recherche Ielegance. La come die, la tra- 
gedie, la ſatyre, ode, chacun de ces gen- 
res a ſes partiſans, qui le mettent au- deſſus 
de tous les autres: un critique qui n apptou- 
veroit qu'un ſeul de ces genres, & condam- 
neroit tout le reſte, ſeroit manifeſtement 
dans l'erreur; cependant il n'eſt gueres poſſi- 
ble de ne pas ſentir de la prẽdilection pour 
ce qui s aceorde avec notre tour d eſprit par- 
ticulier: ce ſont · là de ces preferences inno- 
centes, dont nous ne ſaurions nous diſpen- 
ſer, & qui entre des hommes raiſonnables 
ne ſautoient fournir matiere à diſpute, parce 
qu'il ny a point de regle pour en decider. 
C'eſt pour cette raiſon qu'une repreſenta- 
tion nous plait d autant plus que les caracte- 
res reſſemblent davantage à ceux que nous 
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voyons de nos jours, & dans notre pays. II 
faut des efforts pour ſe faite à la ſimplicité 
des anciennes mœuts, pour voir des prin- 
ceſles puiſer de l'eau dans la fontaine , & 
les rois & les heros s appreter eux-memes 
leur manget. Nous conviendrons en general 
que ces ſortes de deſcriptions ne ſont pas des 


defauts dont Fauteur ſoit reſponſable, & 


qu'elles ne defigurent point Vouvrage; mais 
Fouvrage fera pourtant moins d' impreſſion 
ſur nous. Voilà encore pourquoi il eſt ſi diffi- 
cile de tranſporter les comedies d'un ſiecle, 
ou d'une nation dans l'autre. Dans I 4n- 
drienne de Terence, & dans la Clitie de Ma- 
chiavel , la beaute ſur qui roule toute Tac- 


tion, inviſible pour le ſpectateur, demeure , 


pendant toute la piece, cachee dertiere les 
couliſſes: cela eſt conforme à la reſerve des 
anciens Grecs & des Italiens modernes; 


mais en France & en Angleterre cela ne ſera 


jamais goite ; un ſavant qui reflechit peut ſe 
rendre raiſon de ces fingularites ; mais le 
commun des ſpectateurs ne ſauroit ſe ſeparer 
de ſes idées & de ſes habitudes, au point 


de ſe plaire a un ſpectacle qui peint des idées 


& des habitudes ſi diffèrentes. 
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Ici &offre une réflexion qui pourra tre 
utile pour éclaircir la fameuſe diſpute fur 
les anciens & les modernes. Lorſquꝰ uns ab- 
ſurditè apparente s offre dans Iecrit d un an- 
cien, les partiſans de Vantiquite prẽtendent 
qu il faut avoir égard aux mæœurs du ſiecle 
od il a vecu; leurs adverſaites n admettent 
point cette excuſe, ou du moins ne veulent 
la recevoir que comme l'apologie de l auteur, 
& non comme Papologie de Louvrage. Mon 
ſentiment eſt que les limites de la contro- 
verſe n'ont jamaisete trop bien regleesentre. 
les deux partis. Lorſqu'on nous preſente une 
ſingularitede mœurs qui na rien que d inno- 
cent, comme ſont les exemples que nous 
avons raportes tantot, nous aurions tart aſlu- 
rement d'y trouver à redire; & ce ne ſeroĩt 
que par un faux rafinement que Fon pour- 
roit sen choquer, Si Lon veuloit ne rien 
donner aux revolutions continuelles qui ſe 
font dans les mœurs & dans les uſages, ne 
rien admettte qui ne ſoit ſelon nos modes; 
les monumens des poëtes, ces monumens plus 
durables que Lairain, tomberoient bientòt en 
pouſſiere, comme de la mauvaiſe argile. Fau- 
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dra-t-il donc jeter les portraits de nos an- 
cetres, à cauſe des fraiſes & des vertugadins 
dontmous les voyons ornẽs? Il en eſt tout au- 
trement lorſqu' il s'agit d'idees qui regardent 
Ia morale, ou la decence, & que ces idces 
different d'un ſiecle a Vautre : par- tout on le 
vice eſt depeint fans qu'on lui attache une 
marque de blame ou d'infamie, c'eſt une 
tache reelle , & qui inconteſtablement de- 
figure un poëme: je ne puis ni ne dois me 
plaire à de pareils fentimens : j excuſerai le 
potte fur les uſages de ſon tems; mais je 
ne ſaurois gourer le morceau qui repreſente 
ces uſages. Les traits d'inhumanire & d'inde- 
cence repandus ſi ouvertement dans les ca- 
racteres traces pat pluſieurs pobtes de lan- 
riquite, fans en excepter Homere & les tra- 
giques Grecs, ces traits, dis- je, diminuent 
conſiderablement le prix de ces productions 
ailleurs ſi excellentes; & a cer égard les 
modernes ont un grand avantage ſur les an- 
ciens. Qui s intereſſeroit à la fortune & aux 
ſentimens de heros auſſi feroces ? qui ne 
ſeroit choque de voir ainſi confondre le vice 
avec la vertu? Quelque indulgence que nous 
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puiſſions avoir pour les prejuges d'un écri- 


vain, nous ne ſaurions prendre fur nous d ap- 


plaudir à des ſentimens & a des mæœurs auſſi 
reprehen(ibles. Fr 

Il faut faire ici une em difference en- 
tre les principes de morale & les opinions 
{peculatiyes :'ces dernieres ſont dans un flux 
perpetuel; le ſyſtème du pere neſt pas celui 
du fils; à peine trouveroit-on un homme 
qui ſoit conſtant & toujours le meme à cet 
egard. Les erreurs de {peculation, de quel- 
que nature qu elles puiſſent erre , n'otent 
douc que fort peu de choſe aux merites d'un 
bel ecrivain ; Iimagination du lecteur sy fait 
aiſement, elle ſe plie à toutes ſortes d opi- 
nions „ & nen goũte Pas moins les beautes 


qui y tiennent. Mais il faudroit un effort 


bien violent pour changer le jugement que 
nous portons des mœurs, & pour faire tom- 
ber Vapprobation ou le blame , la haine ou 
Vamour ſar d'autres objets que ſur ceux aux- 
quels une longue habitude nous a appris YL 
attacher ces ſentimens. Un homme, intime- 
ment penetre de la rectitude de la morale 
qui regle ſes deciſions , a raiſon d'en ètre 
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jaloux , & de ne jamais trahir , ne fiit-ce 


que pour un inſtant, les mouvemens de ſon 


cœur, par complaiſance pour un auteur, quel 
qu'il puiſle tre. 

De toutes les erreurs bee qui peu- 
vent ſe gliſſer dans les ouvrages de genie, il 
ny en a point de plus excuſables que celles 
qui regardent la religion. Il n'eſt jamais per- 
mis de juger de la civilite ou de la ſageſſe 
d'une nation par la groſlierere ou le rafine- 
ment des principes de theologie qu'elle pro- 
feſſe; le bon ſens qui dirige les hommes 
dans les affaires de la vie, na plus lieu dans 
les matieres religieuſes, parce que l'on ſup- 
poſe ces matieres placces hors de la portee 
de la raiſon. C'eſt pdurquoi le critique qut 
veut fe faire une juſte idee de la pocſie des 
anciens, ne doit pas faire attention aux ab- 
ſurditẽs du ſyſeme payen ; & notre poſterite 
doit avoir la meme indulgence pour nous. 
Un article de foi ne peut jamais paſſer pour 
un defaur dans le potte; il ne le devient que 
lorſque, s'emparant du cœur, il le jette dans 
la bigotterie ou dans la ſuperſtition: ce neſt 
qu alors qu'il brouille les ſenſations mora- 


les, &u'il renverſe la batriere que la na- 


ture a miſe entre le vice & la vertu: en ce 
cas, dis- je, il devient une tache ineffacable, 


condamnee par le principe que nous venons 


de poſer, & dont on ne ſauroit laver Lau- 


teur en la rejetant ſur les prejuges. & les 
fauſſes opinions de ſon ſiecle. 

Il eſt de la nature de la religion catholi- 
que · romaine d' inſpirer à ſes ſectateurs une 
haine violente contre tous les autres cultes , 
& de repreſenter les payens, les mahome- 
tans & les heretiques, comme autant d'ob- 
jets de la colere & des vengeances ccleſtes. 
Ces ſentimens, quoique extremement con- 
damnables-, les zelateurs de cette commu- 


nion les prennent pour des vertus , & les 
Etalenc dans leurs tragcdiee & dans leurs poe- 


mes Epiques , comme une eſpece dheroilne 
religieux : c'eſt cette bigoterie qui a defi- 
gure deux des plus belles pieces du theatre 
francois: Athalie & Polieucte. Un zele im- 
modere pour de certains cultes particuliers 
y eſt depeint avec toute la pompe imagina- 
ble, & fait le caractere dominant des prin- 
eipaux perſonnages: il ny a qu entendre 
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| Therofque Joad apoſtrophant JolabR:; qu'il 
trouve en converſation avec Mathan , pretrs 
* Baal. 1 » Toh 


O ſuis-je ? de Baal ne vots-je pas 1 priere 1 

7 2. » fille de David ! vous s parlez d ce traitre! 

Vous ſouffrer gui vous parle Et vous ne craigne? pas 
Que du fond de Pabime , entr ouvert ſous ſes pas, 

I ne forte d Vinſtant des feux gut VOUS embraſent 5 
Ou qu'en tombant ſur lui ces murs ne vous ecraſent ! 
Que veur-il/ de quel front cer ennemi de Dieu 

_ Vienc-il infedter Pair qu'on ee en ce lieu ? 


* 


De pareilles maximes fs ———— au 


ſpectacle de Paris; a Londres on aimeroit 
tout autant entendre Achille dire à Agamemz 


non qu il a le front d'un chien & le cœur 


d'un cerf, ou bien Jupiter menagant Junon 


une vigouteuſe baſtonnade ſi elle ne vent 
pas ſe taire. 11 


Les principes ; religicux ſont. encore un th 
faut dans un ouvrage d'agrement , lorſqu c- 
tant pouſles juſqu à la ſuperſtition, on les 
mele mal-3- propos 2 des ſujets qui ny ont 
aucun rapport. Cen'eſt pas meme une excuſe 
pour le poëte que de dire que les mœurs de 
ſon pays ont ſutchargé la vie hamaine do 
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den LA REGLE DU Gov. „ | 
rant 1 de eee & de pratiques religieu- 
ſes, qu'il n'y a aucune condition, aucune e 
ſituation qui en ſoit exempte. La compa-.- © 
raiſon que fait Petrarque de fa belle Laure 
avec Jeſus Chriſt paſſera toujours pour ridi- 
cule ; il n'eſt pas moins ridicule de voir Tai- 
mable libectin Boccace remercier tres - ſé- 
rieuſement le Tour-Puiſlant & le beau ſexe 
de lui avoir prete leur alliſtance e contre es 
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ennemis. 25 ; . . - 
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Fin du quatrieme Volume. 
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